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AMI LECTEÜR, 



Je vous ofifre aujourdTiui non le choix de 
toutes nos vieilles Chansons francoises, mais 
certaines de celles que Fon peut^placer au pre- 
mier rang dans ce gentil et gracieux genre de 
composition. Je vous prie de ne pas prendre en 
mauvais gré le petit nombre des ouvrages dont 
mon livre va vous entretenir : car je n ai pas pré- 
tendu satisfaire de prime abord votre curiosité ; 
j ai seulement tenté de Famorcer par Fappát de 
quelques brillantes pierreries, lesquelles, par 
aventure, trouverez-vous assez négligemment en- 
cbássées. Si j avois voulu renfermer ici tout ce 
<pie nos poetes de la langue d oil ont composé 
de Chansons ,^ Bergerettes,7eux-partis, Serven- 



vj AU LECTÉÜR. 

tob , Lais , Discords et Rotruenges ; ou seule- 
ment toutes les poésies du méme gen^e qui me 
parobsoient dignes de renaítre apres un oubli 
de six cents ans, je me serois probablement ar- 
rété au milieu de mon travail; victime, comme 
tant d'autres, de ce grand ennemi du bien y le 
mieux. Jai préféré le parti qui me' sembloit le 
plus respectueux pour vous, en méme temps 
que pour moi il étoit le plus facile. Je vous donne 
á juger aujouFdliui, d'apres quelques exemples, 
du mérite et du caractere de Tancíenne clmnson 
&ancobe« Si les piéees que je poblie cbarment 
votre goút et votre esjmt, pensez que les ma- 
nuscríts du roi en recélent un grand noodinre 
dautres également dignes de tous étre présen- 
tées. Demandez-les , et elles sortiront tcmtes á 
lenvi dune retrake qui, sans doute, ccmimeiice 
á leur paroitre bien langue. 

J ai mb dans mon titre un mot espagnol , er 
je dob m'en ^Lcuser auj^es de v^pa& : car vous 
étefr, je le &sús, des lecteurs de bien : avant tofit, 
vous cbériasez ks souvenirs de la France et vous 
ne Fegarderiez pas, füt-ce méme du cotn de l'oei}, 
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AU LECTEUR, vij 

un liyre dont Irntention seroit hostile á la belle 
muse nationale , favorable aux prétentions de la 
poésie étrangére. Des personnes graves, des 
amis judicieux ont deja fait de vifs reproches au 
Romancero frangois. Au moment méme oú je 
vous parle , je recois une lettre anonyme que les 
convenances ne me permettent pas' delire tout 
has en votre présence; en voici done le con- 
tenü : 

« Monsieur, je viens d'apprendre que vous comptez 
« publier un recueil de poésies dii XII^ siécle , sous le 
« nom de Romahcero frait^ois. Vos publicationsde cette 
« époque sont faites avec tant, etc., que ce titre m*étonne. 

■ U faut laisser au charhitanisme de la basse littérature 
« ees titres bizarres et étrangers , destines a frapper Tima- 
« gination émoussée des habitúes des cabinets littéraires; 
« notre laogue est assez riche pour vous fournír l'ex- 
« pression de vos pensées sans recourir a Tespagnol. Pour 
« mol , je vous Tavoue , j'hésiierais a placer ce nouvel 
o ouvrage á cote de Bb&te et de Gariit , pour le laisser 
« aux étalagistes encombrés de Ja Goucaratcha , de la 

■ FRA60I.ETTA, du TcHiT-TCHATT , ctc.^ clc. — J*ai Thon- 
« neur de vous saluer avec tout l'iotérét , etc., etc. » 

II se pourroit, ami lecteur, que, parmi vous, 
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pluflieurs fusaent disposés á ^ reunir düntention 
á moa eorrespondant anoi^^e; pennettez-moi 
de voiis commimiquer la réponse que je luí 
porteroi&^ s*il ayoit bien toeuIu me donner son 
adresae. 

Je n ai done pas changé mon titre , 

-* Parce ^'il eat reproduit en toutes lettres 
sur chaqué fieuillet du Yohmie, lequel est vat- 
primé; 

, — Parce qu*il plait singuliérement á mon Édi- 
teur, et qu'un éditeur assez vertueux pour se 
charger de mes publications, mérke une haute 
ooi^idération ; 

— Parce qu'il m'a semblé plus difficile de trou- 
ver un meilleur titre que de détruire les préven- 
tions inspirées par celui de Romancero. 

La plupart des langues ont sans doute des 
chan&ons amoureuses ^ guerriéres pour le 
BHmis attssi TieiHes que les Romances espa- 
gnoles : mais les Espagnols ayant, les premiers, 
éclairé du flambeau de 1 unprimerie ees monu- 
ments de leur poésie primitive , le seul mot de 
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Aü LECTEUR. ix 

Romancero (Romancier) est clés lors devenu, 
dans toutes les autres langues, le synonyme 
de Recueil de "vieüles chansons d^amour et de 
gueme. 

Or, si j avois un besoin indispensable d expri- 
mer le sens de ees huit mots en tete d un livre, 
ne devrois-je pas regarder comme une bonne 
fortune lavantage de pouvoir lé reunir dans une 
seule expression ? Voilá pourquoi je préfére le 
titre de Romancero francois á tous les autres 
titres. 

Pourquoi navoir pas dit: le Chansonnierfran- 
cois? Parce que vous nauriez pas manqué de 
me confondre, ami lecteur, avec les emules du 
Chansonmer des Graces. — Pourquoi non le 
Romancier francois P Parce que ce mot sent 
dune lieue le néologismcy lequel vous naimez 
pas plus que moi , je le suppose. Et puis , Ro» 
mancier n auroit designe qu un recueil de ro- 
mances ^ et les romances ne sont pas nécessai- 
rement des productions du moyen age. Tous 
les jours nos lyriques d almanach font encoré 
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X AU LECTEÜR. 

des romances dáicieuses, avec lesquelles, pouiv 

tant, je tous piie de ne pas confondre celias 

de notre Audefroy et de Quenes de BéthuDe. 

Car chacun doit revendiquer sa gloire. 

Au xiii^ siécle, saiot Louis, les 

GhaBsons de Geste et les 

Trouvéres; au xul*, 

la liberté, les 

Joumakc et 

BoutoH de 

Rose. 
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AÜDEFROY-LE-BASTARD. 



Ok peut regarder Audefroy comme Vune des 
^ires de Vancienne poésie frangaise, 

Málheureusement je n*ai ríen découvert dans les 
ouvrages contemporains quipuísse nous donner sur 
sa personne le moindre renseignement positif, Plu- 
sieurs morceaux satiriques du treizieme siécle ' 
citerU, il est vrai, un Audefroy parmi les hour- 
geois et méme au nombre des éckevins d* Arras; 
mais ce nom d^ Audefroy était álors aussi commun 
dans cette ville que peu usité dans les autres, et 

' > Msc. du Roí 184, supplément frao^ais. 
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s LE ROMANCERO 

tout ce que l'on en peut induire, c'est que notre 
poete était de la commune d' Arras, alors si tufhu- 
lente, Sespoésies sont d'ailleurs ordinairement pUt' 
céesparmi celles des poetes de VArtois; maisje n*ai 
pos besoin de diré que je ne présente ees conjec- 
tures qu'a défwU de témoignages púsit3¡fif. 

La destinée de notre poete a jusqu'h présent été 
malencontreuse, Oublié par Fauchet et consé- 
quemment par La Croix du Maine , Pasquier, 
Gouget, etc. , le premier auteur qui ait imprimé son 
nom est Legrand d'Aussi; encoré cet antiquaire 
ne semble-t-ü avoir consulté que les incomplétes 
copies faites sous les yeux de ScUnte-Palaye, Le- 
grand eút aussi bien f ait de ne rien diré d^Audefrqy, 
car il lui attribue Vinvention des lais^ espece de 
poésie dont il méconnait ainsi et le genre et Vori- 
gine. Les chansons d'Audefroy ne sont pas des lais, 
et, auant Audefroy, l'on apaitfait sans doute des 
chansons dans le méme genre, sifion d'un mérite 
égal aux siennes^ Quant aux- lais , c'est le nom 
que les anciens Bretons donnaient a leurs récits 
phantés et que nos menestrels transportérent aux 
ouvrages bretons qu'ils traduisaient , ou dont ils 
imitaient soit les paroles , soit la musique, Ainsi 
les histoires versifiées de ^arcisse^ de GrandTal , 
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^'4Vi m les cA^ni4l p<ts, poitee qtt'tis tíiridtnt Hmr 
SQmc$ des ianditíMS. hf^tottmes ; oinH- les pi^eet 4» 
Ché?refeiúMe»<¿0 l^&ose^¿/0 Madiioie, simteneom 
des Uis» p49r€e^qm /4 musique adaptée vnsewMwt 
4tu réciUsi^f tr^if^^^^ et néunmoint patkétíqué' áe^ 
vkua^ UmA^fmorkams. Jmkfroy jumpenttdonepas 
éi^, VinyentoMr d^ laift; bien>plux, /ajoutemi q^ü 
u*en reste pats. un mU^ stme: son. nom, dan^ n«f 
vieux manuscrits. 

Pbmeunsí des eiansone amoureáses e^Judefivjr 
le J^tard sent ennoxée&mk Mtgneur de Nede; je 
creirw wdontóers que ctt eheuaUer éUut Jeun- de 
Nesle, cháíelai» de Bruges, quise cmisale ík%fif^ 
vrier iaoQ> h mémejourei dansla méme assem^ 
biéfi qtHf Qnéf^ de Béíhimei jhtdtfmg^'-le^BaetUFá 
uurwf dom.fiemi dañe le méme temps que jt^der^ 
ni^^ mms U. sñ ^Mleata Mtre ¿0 siml poétíqm 
de Quines, gn net voitpus^ qu'ü aitpns la moindñe 
part aux promenades^uerriéres de ce suele héroi- 
que. 

Les poésies d^Audefioy peuvent se diviser en 
deuxclasses: les chansons et les romances amou- 
reuses. Les premieres ^ en pelit nombre, expriment 
Famourvrai ou supposé de Vauteur , ses craintes, 

I. >■•-'•* 
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4 LE ROMANCERO. 

siBS esperances passionnées , set protestations d'une 
inviolable fdéliié, Mais la monotonie ese le peché 
mignon de toutes ees tenares complaintes, depiiis 
celles du chdtelain de Coucy jusqu*aux derniers 
chqfs-d'oeuvre du Chansonnier des Graces. On di- 
rait qu'il en esi de ees vers, interpretes d'un amour 
soupent profondy comme de V amour lui^méme, lis 
ont besoin d'une grande discrétion , et le mystére 
de la confidence (youte singuliérement a leur 
charme. 

Quant aux Romances d'Jude/rqy, leur merite est 
bien autrement incontestable, C'est le récit d^an- 
ciennes aventures amoureuses et chevaleresques. Une 
grande vivacité de coloris, cette naweté tant re^ 
cherchée et si rarement décauverte, des détails 
pleins de sensibilité, voilh les véritables titres 
d'jáude/roy a notre admiraiion ; du moins sont-ils 
les seuls que nous ayons crus dignes encoré ai^our» 
d*hui de Vattention de tous les lecteurs. 
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(Míc. du Roí , n* 7222. — Suppl. fran^., n<J 184. —Msc. 
de Berne.) 

BELE ISABEAUS. 




|ele Isabeaiis , pucele bien aprise , 
'Ama Gérart et il li, en tel guise' 
Qu'ainc de folour par li ne fu requise » ; 
Ains l'ama de si bonne amour ^ 

» lili, luielle. 

a Ainc, jamáis. Folour, amoureuse merci; ce que les 
Anglais comprennent sous le Dom de crbninalconversation» , 

3 Ains, mais ; il a cessé d'étre en usage au commencement 
du XTix® siécle. « J'étois présent, » dita ce sujet Yaugelas , 
« quand M. de Malherbe eo avertít M. Goeffeteau, qui en 
usoit au commencement de ses oeuvres. Mais a la Tie de 
Übere , si je ne me trompe, ou environ, il commen^ á ne 
f^ea. plus servir. Je s^i combien Tusage en est nécessaire 
et le besoin qu'on en a , á tout propos , pour n'étre pas tou- 
jours oblígé de répéter mais , dont il feut se senrir si sou- 
▼ent. Je s^ai aussi que mais n*exprime pas toujours bien la 
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6 LE ROMANCERO 

Que mieas de li garda s'onour >• 
Et joie atent Gérars. 

Quant plus se fut boue amour entr'eus mise 

Par loNnité afíerinée et reprise, 

En cele amour la damoisele ont prise 

Si parent^ et donné seignour 

Contre sofi gré uo vavassour, 
£t joie atent Gérars. 

Quant sot Gérars cui fine amors justise *, 
Que la bele fust á seigneur tramise ^, 
Graios «t maiia , fist tant par sa maistrise ^ 

significatlon á'aíns, qui a toute aHtre forcé a denotar les 
'choses op])osées, eu quoi mau se trouve fotbie» Mais il 
n*y a remede : l'usage Va. baoni, od ne le dit jamáis a la 
eour. » 

Uoissons-noas á Taugelas pour r^etter ce mot, non 
tant en ce «fu% a -plus de U¡rct que mau qa*en ce qu*il va- 
riait a^réableiBeiit les librases et mettait la pcDsée píos k 
raise.JQiMl éoríiveÍB ne s'est^)^ vu forcé maintes fois de 
chercher-péniblefnent uq tour de pbrase qui lui permlt 
d*e8quiver le redoublemeiit da mais? 

» Mkutieii, mleox qu'^eüe. Meglío di eña, — S'onour, 
sonboMieur. 

• Cuiy «te. A qui loyál amoiir -commaude. 

^ Trmnite , «nvoyée , transmise. 

4 Opf&kUy triste , de graws. Teut-élre ékagnit est-il coni- 
posé des émt «ttols «/««r gratn^ ou ckefffrmns (capnt/gra- 
vis). — Mautrite, art , babileté. 
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Qae i.MtdhiiMe ea «n destMr 
JLhát ta plráte «ft n ekinoor. 
£t joie alent Gérars. 

— « Amis Gérars , n'aiez já convoitbe 

« De ce voloir dont ainc ne fui requise; 

• Puisque je ai seigneur qui mVime et príse, 
« Bien doi estre de tel valour 
« Que je ne doi penser Iblour. » 
£t joie atent Gérars. 

<t Amis Gérars, faites ma commandise , 
« R'alez-vous-en , si ferez grant franchise '. 
« Morte m'auriez, s'od vous estoie prise*; 
« Mais metez^TOus tost el retour : 
« Je vous commant au créatour. » 
Et joie atent Gérars. 

— « Dame, Tamour, qu'ailiours avez asóse, 
« Déusse avoir par ioiauté conquise. 

« Mais plus votts truis dore que pierre bise ' ; 

> Franckise, octroi, ooncession. 
* S'od vous, si «vec voós. Od, traductíon du latín mI, 
3 Féíut Ums, j0 ir«iif trouye. ^- Pkreelhe, ou taiiÜé, 
Les joailliers appellent encoré biseaux les angl«s ou áaoettM 
des pierres précieuset. ié^roúmis asse£ que oe mot «'eit 4it 
pour Á 4huiUp^/¡H. Oo ne le troMve daiM ce sena nidans 
Roquefort , ni dana Menage, oí daoa Bueange. 
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8 LE ROMANCERO 

« S*en ai aii cuer si grant dolour 
<< Qu'á biau semblaiit souspir et plour. » 
Et joie atent Gérars '. 

« Dame, por Dieu, fait Gérars, saDs faintise» 
« Aiez de moi merci, par vo franchise: 
« La Tostre amors rae destraiut et atise ^ 
« Et par vous sui en tel errour 
« Que ñus ne peut estre en greignour *. » 
Et joie atent Gérars. 

Quant voit Gérars, cui fine amors justi$e> 
Que sa dolors de noient n'apetise', 
Lors se croisa de deul et d^ire esprise, 
Et poarquíert ensi son atour^ 
Que ií puist movoir á btief jour. 
£t joie atent Gérars. 

Tost muet Gcrars , tost a sa voie quise ^ : 
Avant , tramet son esquier Dénise ^ 

< Ce couplet n'esl pas dans le Msc. de Beme. 
^Greignour,' plus grande. Du latín ^avior, comme 
grains de gravis, 

3 De noient n'apetise , de ríen ne diminue. 

4 Powqmert ensi son atour.», 11 háte ses préparatifs de 
maniere a pouvoir, etc. 

5 Muet, se met en route. Du latín movet. 

^ Tramet, etc. II envoie son écuyer; il demande á parler 
á sa dame, avec son consentement. 
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A sa dame parler, par sa franchise. 
La dame est já par la verdour, 
£n un vergier cueillanf la flour. 
£t joie atent Gérars. 

Yestue fu la dame par cointise ' ; 
Mout est bele, graile, gente et alise % 
Le vis a volt vermeil come cense ^. 

« Dame , » dit-il , « que tres bon jour 
Yous doint cil que j'áime et aour ! » 
Et joie atent Gérars. 

« Dame, por Dieu, » fait Gérars sans faintise, 
<c D'outremer ai por vous la voie emprise. v 
La dame Tót, mieus vausist estre ocise. 
Si s*entrebaisent par do^our, 
Qu'amdui chairent en Terbour ^. 
£t joie atent Gérars. 

Ses maris voit la folour entreprise *; 
Pour voir, cuida la dame morte gise 

^ Por eoimtise, avec grace, d*iine maniere elegante. 
> jílite, de pean douce et poUe; de lá le nom de Va- 
usier, 

3 Le vis, levisage. 

4 Qu'amdui, que tous deux. 

^ La criminal eowersatiún commencée. 
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Les son ami : laut se het et des^rise 
Qu'il pert sa forre et^ vigour 
£t iDuert de deul en tel eirour. 
£t joie atent Oérars* 

De pamison lieveiU^ par tel xlevíse 
Qu'il firent Taire au mort iot son icrvisc. 
Li deus remaint , Gérars par üaiote ^^íse' 

A fait de sa dame s'oissour \ 

Ce tesmoi^ent li ancissour. 
Or ait joie Gérars ^ 

> Li deus remaint, le tein|>s du deuil pM»é. 

> S'oissour, sa femme, de uxor, 

3 Certes, parmi les marís passés et presentí auxquels jUs- 
tice semblable « jamáis élé faite, on^atrourepeu d'aussi 
oommodei que le vavQs§our, ¿f)oux áe^ttíe Uabétau, Ils^nt 
en general la víe plu^ dure.-^ Remarquóns la diBicultéqa*U 
y avait k faire treize cuiipLets skvi deux rioif»; difficulté 
<Iu*Audefroy, ce me semble, a plusieurs fois surmontée 
heureusement. 
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II. 

(IfM. da Koi, n* 7aiis.— Snpp. ir., n* 184.) 

BELE IDOINE. 



ÉxiiS Idoinese siet desoos U rerde otire 

¡*Cn son pére rergier, á soi tence et estiive'; 

(De vrai cuenr sospirant, se plaint : « Lasse chetive ! 
« AmiSy riens ne m'i vaat, sons, note, ne estive *; 
« Quant ne vos puis véoir n'ai talent que plus vive '» 
He Diexl 

Qui d*«noiir sent dolóur et paine 

Bíee doít avoir joie prochúne. 

« Aimi lasse, » fait-elle, « com ci a lon^ue atiente^! 
« Cuens Garsiles amis , por vous sui en tourmente. » 

> Estribe , lutte , coníbat avec eHe-méme. 

> Estive, ¡nstniment de masique que je crois une espéoe 
de flageóle! ou pipeau rustique et que je derive de siipuia, ou 
méme stípes, Roquefort en fait une trompette et dit qu'elle 
était particuliéremeDt usitée daos la Comouaiile. Notre lexte 
laisse présuoier que c'est une double inexactitude. II ii*eit , 
pas probable que belie Ido'me s*étoiuiAt de ce que la trom- 
pette De calmait paa «ea .aÜMiás. 

^ Talent, désir. 

4 Oimé, lasf! diseot encoré les ItaUens. 
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12 LE ROMANCERO 

a Amisy la vostre amours me livre tel entente 
« Qu'en lermes et en plours userai ma jouvente : 
« N'en puis vive eschapper se ne vous voi on senté. 
He Diex I etc. 

« Mar fust onques la guerra de mon pere esméue ' 
« Par quoi en cest país est vostre gent venue ! 
A Tant Tavez par vos armes richement maintenue 
«( Qu'afínée Tavez et la pais conséue. 
« Mais, ain^oisy fu la vie maint chevalíer tolue. 
He Diex ! etc, 

« Bien fust ore la terre de mon pére escillie % 
«c Toute la gent menue et morte et mal baillie, 
« Se la guerre ne fust accordée et paie ^ 
ft Ob. tant estour féistes , tante fíere assaillie , 
« Dont puis ai,mainte nuit, pour vostre amourveillie. 
He Diex! etc. 

« Quant ferme fu la pais et la guerre fénie, 
« Que toute fu montee la vostre baronnie , 
« Yo cor me présentasles oü ainc n'ot vilenie. 

I Mar fust, maudite fát. Latió : malefiússet, 
> Escillie, ravágée. 
3 Paie, apaisée. 
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« Mais já ere pour vous de mon cuer desgamie '. 
He Diex I etc. 

« Amis, vostre biautés mé plait molt á retraire; 
« Tant estes dous et fr^ans , courtois et debonnaire, 
« Qu'onques ríen env^rs moi ne voulsistes mefaire. 
« Tant m'avez fait d'amour, ne me poez mesplaire, 
«c Si que mon cuer ne puis de vostre amour retraire. 
He, Diex! etc. 



« He lasse ! que ferai ? tant sui en grant destréce ; 
« Amisy vo grant biautés, vos sens, vostre proesse 
« M'ont si feru d*un dart d'amour qu'el cuer me blece; 
a Se vous ne Ten jectez, n'est hons qui hors Ten mece. 
« Car vous i avez mis et le fer et le flesche. » 
He Diex ! etc. 

Queque la bele Idoine picure et plaint et doloüse * 
Le preu Garsilion que tant aime et goulouse, 



* Ere, j'étais. — Les deía mss. ne doiment que quatre 
Ters á ce couplet. 

> Queque, tandis que, cum, II est probable qu*on ne re- 
douUaitici le monosyllabe que pour le distinguer des autres 
sens qu*il a^ait deja. 
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AUní ea-vous sa maistre 4e tosí mIc/í jalonse % 
Isnelement courant toute une vate herbouse*, 
£t voit sa demoíselle en vie dolerouse. 
He Diex ! etc. 

« DenoÍMlie, » hÁtrtWe^ « írm^aet Tositre corage^ 
« Tr«p «ves 4i«¿ neñée grast áoHocHr et grant rage. 
ft li rots«l la iUnae ont perón ^Fostre usage, 
« £t bien dient «nti^eus qneti'estes mié sage. » 
Atañí es-TOus $a mere; y aura grant damage. 
He Diex I etc. 

Par les treces la prent qu*ele ot blqndes com laine. 
Devant le roi son pere isnelement Venmaine, 
Son errement li conté dont bien estoit certaine. 
K Or aura, » dit li roiS| « batéure prochaine, 
« Puis la ferai serrer ens en la tour autaine. » 
He Diex! etc. 

Tantosl^ fait Upiioéle4les|iQineret dea^aindre; 
Tant la baü d'im fr^inc Ik ou la |iQt ataimdrf ^ 

X Es-nfous sa maistre , Toilá sa duégne. Car le mot maistre 
ici a préciséiUiejBl la mém^ a^goificatian que le joot eapaguol; 
> Isnelement, vite. Latín: anheliter, 

3 Domptez votre fiotw^f vos a^Um«nta. Cpar^^ aiilrt- 
fois était «jTDonyiQe de oinir. 

4 Frainc s*est dit soa?eotjpour coturoie, tX4»¥mHeftmK^ 
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Que toute sa dhar Uanche U fa4t en Ycnncü itmire; 
Puis Uiút^oserrer eo la $imrHigemtmáre. 
Ensi la cuide bien chasloiear et «iestraindre. 
He Diexl etc. 



Or estlal>0Ueldoá&e«BÍaloiur0eakaM6e; 
'Maís^fMHii^se, Me cbaogea «oo «otterfenunie.gmse : 
Qa*éle est si de rainour Garsilion espiise 
Qa'il di^'^t xien -^ei cetsi fii0»t <pi'^ ftast aíne et prise, 
£n plourant le regrete, qiiar Iftie» en est aprise. 
He Diexl etc. 

Trois ans fo la pue^e en la tour enaerrée. 
Son 4óh «m regrete dokiitc et csplorée. 
« He I dous afliis, » fait-dLle, « com lengue de«onrée! 
« Je suis popr yostre ainonr «o c*fste tour 4|iiarrée. 
« Tost i morrai pour vous, tant »ui-je plus irée. » 
HeDiex! etc. 

Lors crie de rechef ct ploure á toís autaine. 
« Amis, por vous ai irait mainte dure semaine: 
a Ci sui pour vostre amour enserrée á ^ant paise. 

ceinture, yojez dans la cbanson de Cuens Guis, 3* cov- 

plet : 

Entre «I Tergier, m eoamÍ9 a deeeiote , 

et daos une loule d'antn» eudroits. 
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« Ne puis sor pies ester, tant sui sosprise et vaine. 
A cest mot chiet pasmée sans vois et sans alaine. 
HeDiexI etc. 



Li rois ot entendu et le cri et la noise : 
DuremeDt s'esmerveille quant ele ne s'acoise ' ; 
En la tour vint courant plustót que cerf ne voise *; 
Sa filie volt pasmée, Idoine la cortoise. 
Entre ses bras la prend ; n'a talent qu'il s'en Toise. 
He Diex! etc. 

Grant dolour a on cuer lí rois , ne sait que diré , 
La Ro'ine raccourt, de deul confont et d'ire; 
« Filie,» font-il andoi, « ceste amour vous empire. 3 
Quant elle puet parler^si respont : « Voire sire, 
« Lasse toute i morrai , ne m'en puis escondire. » 
He Diex! etc. 

« Filie com ceste amour vous a palie et tainte. 

' Acoise, s'apaise. De quies, quietare. "Delk d*abordest 
Tenue rexpression se teñir coi, 

' Ne voise; ou chat sauptíge, Oo neToit pas ce mot dans 
Roquefort, mais oo trouve dans Ducange ^Vezo, felisseu 
cati species , nostm vulgo Putois, » Petr. venerab. in stat. 
ordin. Ouniac. c. 17 : « Ad coopertoría íacienda, Putosio- 
rum et uxta aliorum linguam , vesonum pellibus utantur. » 
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<c D'amer Garsilion ne vóus estes pas faínte. 
<c Já ne verrez un mois, tant s'amors vous a tainte.» 
— « Sire, por Díeu mercis, ci u'a mestíer d estrainte ' ; 
« Se ne Tai á barón , de deul serai estainte. » 

He Diex ! etc. 



« — Filie se vous voliéz entendre á mariage , 
<c Fil de roi vous donroie, riche et de haut parage. » 
— « Sire já n'aurai hom en trestout mon éage , 
<c Se n'ai Garsilion, le bel, le preu, le sage; 
« Car si yaillant, sans vous , ne sai en nul lignage. » 
He Diex ! etc. 



Quant U rois ót sa filie qu'aillors ne veut'entendre, 
Un toumoi fait crier, que plus n'i veut atendré; 
Devant la tour sera, bien s'i porront estendre. 
Et qui le pris aura , si le convendrá prendre 
Idoine la courtoise , oü il n'a que reprendre. 
He Diex ! etc. 

Par le pais fu tost scéue la nouvelle; 
Plus lor plaist á oir que harpe ne vielle. 
Tuit dient qu'il iront conquerré la pucéle, 

» Ci n'a mestier d'estrainie , la forcé est ici inatile. 
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Pour s'amoar melteroAt maiale lance en liotelle '. 
HeDieKl etc. 

Lors viennent chevolier de mtinte lerve estraif^e^ 
Pour amour la pucelle n*i a nul qui remaigne. 
Cuens Garsiles i vient á mout riche compalgne, 
Devant la tour la bele ot mainte riche ensaigne. 
£t li toursois commence : n'i a nul qui se faigne. 
He Díex ! etc. 

Chascuns por bele Idoine de bien faire s^ayance, 
Qui s*est mis as fenestres; n^ot si geutíle en France : 
SoB dolz ami presente par amour une manee % 
£t li cuens la re90it ; ens el tournoi se lance. 
Ainc mieudres chevaliers ne tint escu ne lance. 
He Diex! etc. 

Riches fuli toumois desousla tour antive*, 
Chascuns par sa proesce vuet qu*Idoine soit si ve ^. 

" Astelle, en éclats. — Ce «onplet n'a que quab« vers 
dans lea deux mss. 

* Une manee, une manche; les amanls des siédes sui- 
▼ants diminuérent progressivement le volume de leurs sou- 
Tenirs. A la manche succéda la manchette; puis le nceud de 
rubans, puis la simpie faveur : c*est ainsi que (out fioit. 

3 Riches, ^wká. — Antive, haute. Du latín altam, 

4 si9e, sieiuie.J)u:latia,.ifia ou #mu 
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£t la beto V^scde :H«€u6in Ovfsiles «ive ' f » 
Lí c«etiB <qiñ ehevaKer ne doate ne esquive 
A fah le jour vuidier mainrt cheval et roainte yve *. 
He Diex 1 etc. 

Mout le fit bien Garsiles qui proesce a et foroe. 
Por Tamour la pucéle s'esverlue et esforcé. 
Les escus &^se et fíent com s'il fiiissent d*esGorce^ 
A chevalkr B'assemble qu'á terre de le porce^. 
fi^ Diex ! etc. 

Tout fe tomoi veinqui, la pócele a conquise, 
£t li roís li doniia, si Ta á fenime príse. 
En sa terre Temporte» á haute bonor Ta mise. 
Mout doucemeat s'fintraimentyloiauaienjÉ^Ans fannisey 
Or a la belle Idoíne quant ^e 'ses csers devise. 
He Diex I 

Qui d'amour sent dolour et peine , 

Bien doit avoir joie prochaine ^. 

I jiitfe , aide , secours I eomte Garsiles. 
> Yffe, Je ii*ai tu ce mot nulle part ; je lui crois le sen» 
et rorígine de l'espagnol eg^ua, cávale (latín : equa). 

3 Ce conplet n*a que quatre vers dans les deux mss. — 
Paree ^m porte; comme plus haut, mece pour mete» De 
parce, substantif, estvenu porche. 

4 Gette piéce est aussi bien un román , tel qu'on les foisait 
aa xn* siéde, qu*une romance telle qu*on les compose au- 
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jourd*hui. Sa loDgueor, Temploi d'une tenle rime pour cha- 
qué couplet, le sujet et jusqu'á Thexamétre, tout rappdle 
nos premieres épopées. Une seule chose dans la &cture de 
ce morceau poétique choquera notre goút : c*est la derniére 
syllabe de Thémistiche indifleremment féminine cu mascu- 
line. La raison en est fort simple : autrefois notre alexandrin 
était plutót deux vers de six syllabes qu'un hexamétre; dans 
les vieux romans, on le trouve fréquemment écrit sur 
deux lignes. Le mode de yersificatíon adopté pour les ou- 
vrages hérolques et de longue haleine offrait ainsi le pré- 
cieux avantage de n^exiger qu^une rime sur deux vers et 
de permettre á volonté Tinsertion d'une syllabe complé- 
mentaire. D*une facilité de plus laissée aux poetes héroi- 
ques , nous avons fait une nouvelle entraTe. La monotonie 
de notre grand yers est devenue insupporlablc, et Fon a dit 
et pensé que nous n*avious pas la tete épique. II suffirait 
de jeter les yeux sur nos vieiUes chansons de Geste pour 
abandonuer ce préjugé ridicule. 
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III. 

(MscduRoi, 7aaa. — St-Germ., 1989.) 

ARGENTINE. 




35{u novel tems pascour que florist Taubespine ', 

|Espousa li cuens Guis la bien faite Argentine. 

^Tan t furent bonemen t, bras h bras, souz courtine. 
Que six biaus fíls en ot. Puis li monstra haine, 
Pour ce que mieus amoit sa pucéle Sabine '. 

Qui convent a á mal mari^ 

Souvent s'en part a cuer marrí, 

Li Cuens, por sa biauté, Tama tant et tint chiére 
Que de li ne se pot partir ne traíre arriére. 
Tant lisemont ses cuers que s'amor li requiere % 

X Pascour, le temps de Pasques, époqae da retour du 
príntemps et de Faonée. 

a Sa pucéie, sa filie de compagnie, ovLfemme de chambre. 

3 Conpent, unión , liaison. 

4 Li semont ses cuers , etc., son coeur Texcite, le presse 
teUement, qu*il demande k Sabine son amour. 
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Et pardevant li yint por faire sa proiére. 
Mais á icelle foís la vit cruelle et fíére. 
Qui convente etc. 

« Sabíne, » dit li cuens^ « vosgent cors m'atalente. 
«( Yostre amour tous requiers, la moie voüs présente ; 
« Et se vous m'en faillez, mis m'arez en tourmente. » 
La bele li respont : « Já Diex De le consente , 
«c Qu*en soignentage soit useie majo vente'. » 
Qui convent, etc. 

— « Sabine tant vous voi cortoise et de bonimr;rái^% 
« Que de vous ne me puis partir ne traire arriere. 
« Se vos ma volonté et mon bon volez faire, 
< N'a hom en món pooir, s*il en voloit retraiire 
« Yilain mot, qui les eus ne li féisse traire. » 
Qui convent, etc. 

< Soignentage, concubinage. Ce mote»trem9rqua¡i>le;il 
est formé de somnium, sommeil, soignentage, action de 
reposer, de faire somme et, par analogíe, de coucheravec 
quelqu'on. Con-cubate, somnium agere, Soignentage sem- 
ble devoir justifier Topioion qui ñiit venir dans une tout 
autre aceq^tion , €oin. aX^ignew^ » 4e somakm» -^ Sopigfu 

* De bonne aire, On disaít également (U m^/e. <^ll?r al 
de pute mre. Aire me semble ici la traductiw da 9^)>« ir» 
pris substantivement, et non paa á'area^ aire dtafgle» 
commeonrApr9t^dtt..C'«$t du méme verb^ >i0 qo^vVieii^ 
le mot oír dansle^eoa df^ü./ m^^ <tlmMmiM^fr»¥/i^ 
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Tant a li ooeiis prani et dottné á la bele, 
Que il Ji a tolu le dofic nom de pucéle ; 
Son bon et son plaisir £ait de la damoiselle. 
La dame s'en per90Ít, son seignoitr en apele, 
A pou que ne li part li cuers soz la mamelle. 
Qui convent , etc. 

La dame en souspirant a.montré son carage': 
« Sire , por Dieu merci,, trop m'avez en viltage, 
ff Quant devant moi tenez amie tm soignenlage ; 
«c Si, me merveil porquoi me faites tel hootage, 
« Quar onqiies en moi n'ot folie ne outrage. » 
Qui convent, etc. 

— « Argente, bien avez votr^ raison mostree : 
« Sur les eus yousGoaiBiant que "viadiez macontrée^ 
« Si que james nul jour ne revoiez Tentrée. 
« Quar, se vous i e&tiea véue n' encoctrée , 
« Tout maintenant seroit la vostre vie outrée. » 
Qui convent, etc. 

Argente s'est e« pié, Tousist ou non , drecie ^ 
En plorant prent congié, dolante et corroucie, 

X Son corage, sa pensée intime. 
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De ses eofans aídier, tos les bafons empríe, 
Puis les baise en plorant et il Tont embracie , 
Quant partir Ten convient , á pou n'est enragie '. 
Qui convent, etc. 

Tant a la dame erré et sa voie tenue , 
Qu'en Alemaigne droit est la bele venue. 
Tant fait qu'en la cour est Temperéor véue, 
Devant Tempererís s'est si bel maintenue 
Qu'á son service Ta volontiers retenue. 
Qui convente etc. 

X Le manuscrít 1989 S.-Germ. contíent id une variante 
iinporta]ite.La romance s*y termine par le couplet suivant: 

Lt dame al deal qn'elé at est chale sorine. 
Quant se pot redrecíer dolante 8*aclieimiie ; • 
Del caer ra sospirant et de plorer ne fine» 
Les larmes de son caer corrent de tel ravine 
Qae ses mantiaas en meaiUe et ses bliaas d'ermine. 

La romance pouvait en efiet se terminer ici et ríen 
n'empéche de croire que le reste n'ait été ajouté plus tard. 
Une autre conjecture fort plausible, c'est qu'Audefroy aura 
fait ici allusion aux malheurs des deux reines Isemberge 
et Agnés de Meraníe, femmes de Philippe-Auguste, répu- 
diées tour á tour. La circonstance du premier reñís de Sa- 
bine a quelque chose en effet qui semble se rapprocher d'un 
fait réel. 
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Argente la cortoise est de si haut servise 
Que pour sa grant valour raime chascuns et prise; 
De toutes oeuvres est la bele si espríse ' 
Que de seur toutes ot la dame la maistrise. 
Si qu*ele n'est de riens blasmée Dé reprise. 
Qui eonvent , etc. 

Iluecques serví taut Argente la senée , 
Que Diex á ses biaus íils grant honor a donée , 
Qu'il furent chevalier de haute renommée. 
Quant Diex i ot valor et bonté assenée , 
Adés ont mauvaistié haíe et refusée. 
Qui eonvent, etc. 

Plain sunt de grant bonté, d*Qnor et de largesse, 
Valor qui lor défent malvestie et paresse 
Les semont et conduit et aprent et adresse, 
Tant qu'á TEmperéour servent par lor proesce. 
Or lor defuit tristors et aprocbe liesce. 
Qui eonvent, etc. 

Tant sunt vaillant et preu et bien servant li frére, 
Que mout les aime et croit et prise l*Emperére; 
£t Diex qui des bien faits est gent guerredonnére 

< Esprise, Je crois que la copie est ici défectueuse et 
qa*ü feudrait iire i^rise. 
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Lor físt connoistre illuec qu'Argendae est k>r Boiére 
£t que il sunt si fis et U qaens Gub lor pere. 
Qui conventy etc. 

Quant reccnraéus a ses bians enfaiis la dame , 
Tel joie a en son cuer qu*á pou que ne se páme. 
Ne déist un seul mot pour trestout un roíame ; 
Ensement se maiadent que s'en alias t U ame '. 
Lez li sunt li enfant assis seur un escame '• 
Qui convente etc. 

Mout ont fait li enfant de lor mere grant joie, 
Puis demandent congié pour esploitier lor voie'. 
Mais mout envis lor done TEmperére et otroie*. 
L'Empereris d'or fin deus somiers lor envoie 
Et TEmperére autant , ains que partir les voie. 
Quiconvent^etc. 



I Ensement, «te, c'est-á^ire : eHe le nuiatieat comme si 
son ame s'en fát allée. 

* Escame, bañe. £o basse latinité, se4unma. On a dit in- 
différemmeut scammellitm et scabellum; escamelet escabel. Je 
crois qu'autrefois ees demiers mots répondaient plutót á 
banquette qu*á notre escabelle d*aujourd*hui. 

3 Esploitier lor DoU, effectuer leur voyage. 

4 Bnvis, nalgré luí. 
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Lors se mit en chemin Argente et sa maisnie , 
Tant fít qu'en son país vint ó sa baronie. 
La pais ont li enfant entr'aus faite et furnie, 
Si c'onques puis n'i ot descort né felonie; 
EtSabine, á tOHSJours, de ia terre «stbanie. 

Qui convent a á mal mari 

Souvent s*en part k cuer mari. 




aS LE ROMAI7CERO 

IV. 

(Msc. da Roí: 7222.) 

BELE EMMELOS. 



ELE Emmelos ez prés, desous l'arbroier, 
Picure Guyon, sor Therbe qiü verdoie. 
Por mal man qui la bat et laidoie. 

Mais por destrainte de chastoi * 

Ne puet son cuer retraire á soi. 

£t Guis aime Emmelot de foi. 

Forment se plaint la bele et mout s'efTroie, 
Et dit ploran t : « Amis, trop me guerroie 
« Por Yostre amour mes maris et maistroie , 

tt Si qu'onquesmés filie de roí 

«Ne fu menee k tel desroi'. » 

Et Gub aime Emmelot de foi. 

«Lasse ! oü fuirai? quel sentier, né quel voie? 
«N'ai desirier, amis, fors que vous voie. 
«Car, s*un seul jour á mon bon vous ayoie. 



s ^r¿ro<>, bocage,bosquet, 

s Destrainte, pour cndnte de chátiment. 

3 Desroi, pour désarroi, abandoo. 
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« Tant ameróle le dosooi ' ^ 
« Que jamáis n'averoie aooi. » 
£t Guis aime Emmelot de foi. 

Li suens maris Tentent , mout se gramoie ' 
De la hele qui si le contraloie^. 
A li s'en yint, parmi les dras de soie 

La bati tant que pour un poi 

Ne Ta morte , lez le rapoi *. 

X DosnoL M. de Roquefort a oublié ce mot dans son Glos- 
saire, et il a rendu celui de donoier -pur se dUsiper, faire 
Tamour, caresser une femme. Je serais porté á croire que 
dosnoi, dúsnoiement se disaient en general de tout plaisir, 
et en particulier de ToeuTre de chair íaít hors maríage. 
Ge qui jiistifie ma conjecture, c'est non seulement le texte 
d'Audefroi, maís le nom de Donné, Donnet, fréqaem- 
ment synonyme de celui de bátard. Yoyez Ducange aux 
moú Dónate , Donafi — ;^/u>/> ennuL - 

* Gramoie, s'irriie^aeg-réf ert). 

3 Controlóte, contraloier,. synonyme de contrarkr, (Con- 
ti'aUer.) 

4 Lez le rapoi, prés du ni^oi. Ce dernier mot répond á 
celui de buisson, comme le prouve ce passage d^ustache 
Deschamps: 

« Si Tons Toulés passer en Lombardie, 
Entre les mona , \k sont glaces et noís... 
Et lá ne croist fon «apiña et rápoit. 

(Msc 7219, f» 355.) 

Et mieux encoré, la citation de Lambert d'Ardes, donnée 
par Ducange au mot Rapeitm, 
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£t Guis aime Etmnelot áéM; 

S'amie entent li euen», vets li s^avoie, 

Sa dolor yoit, á pou qu'il ne marróle' : 

— « B«*e Emmek», » §t-íl, « Dien vts^portoie! 

« Dites-moi, befe, je vo% proie 

« S'oo TOS a batee por moi. » 

£t Guis aime Bmmelot de foi. 

Bele Emmelos , qaí sospirant larmoie , 
Li dit : « Amis, por vos les maus amoie 
« Que me faisoit li dux , quant vos nomoie ; 
« Et dit : de vos araer n*ai loi *, ^.^^ 

<i Or rae sormaine k estré loi ^. » 
Et Guis Báme Emmelot de foi. 

Qnaotli cuens Tot, durement li ande, 
L'espée traít donl K aciers bumoie *, 
Le duc a mort, durement si manoie^; 

Sa mié emporte saos efíroi 

Devant lui, sor son palefroi. 

Et Guis aime Emmelot de foi. 

z Qu'ilne marvoie, qu'il De voie trouble. 

2 Etdit, etc. U prétend que je n'ai pas droit d« «ous aimer. 

3 Loi, a luí, pourla rime, je ^pesssv, Me^rmaine, me forcé. 

4 Bumoie', flamboie, étincelle. 

5 Stmamit, tattt il mame vigoureuscmeiit Tépce. 
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£d son país porte li cuens sa proie, 
Sa dame en fait j k li servir s'otroie, 
£t la bele n'a talen t que recroie ' 

De lui servir en bonne foi. 

Mout s'entraiment de cuer andoi *. 

£t Guis aime Emmelot de foi. 

1 N'a talent que recroie, elle n'a désir de renier, etc. 
On appelait les renégats, récréants, 

2 Andoi, tom áeuj., jámbedue. 
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(Mm. dii Eoi : 7222: — 184. Sappl.-~St-Genn^ 19^9*) 

BÉATRIS. 







ÍN chambre á or se síet la béle Beatnsy 
Demente soi formen t, en plourant fait ees cris': 
«HéDiexconseilliezmoiybiauspéresJesu-Gris^ 
« Enchainte sui d'Ugon, si qu'en Heve mes gris % 
« £t á moillier me vuet prendre li dux Henrís. » 
Bien sont asavouré li mal 
Qu'on sent por fine amor loial. 

« Lasse! » faít-elie en bas^ <« que porrai devenir! 
« Coment oserai-jou derant le duc venir 
« Quand ne lairoie á moi atouchier n'avenir 
« Nul home fors Ugon s'il m'en loist convenir. 
« Bien li devroit de moi membrer et sovenir. » 
Bien sont , etc. 

tt Dolente! sans conseil, mar vis onques le jor 
« Que 9 premier, vis d'Ugon Tacointance et Tamor, 

> Demente, auj. déméne, Nous avons conservé lamenier, 
tourmenter^ 

> Gris, robe de gris , pelissegpise. 
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^ Por coi je perderai la haltesse etl'onor 
« Du dus qui entresait veut que Taié á signor '; 
« Ains m'aura , sé Dieu plait , cil qui en ot la flor. » 
Bien sonty etc. 

Que qu*ensi fait son duel la bele k cuer irié, 
Uns escuiers Ventent qui ert de s'amistiéy 
En devant Béatris s'est en estant drecié': 
Quant la dame lou voit, a son cuer rehaitié; 
Puis li a son yoloir et son bon encargié. 
Bien sonty etc. 

« Frére vos avez bien oi mon convenant; 
« Alez-moi diré Ugon, sans point d'arrestement 
«( Qu'en mon pére vergier Tatandrai sous Vaiglent ^. 
« Garde qu'en cest besoin nel Irouve mié lent.* » 
Li escuiers respond : « Bele, á vostre talent! » 
Bien sonty etc. 

li escuiers s'en va , tant qu*a trové Ugon , 
ContSL li mot et mot toute l'entansion 
De belle Béatris á la clere facón ; 

X Entresait, cependant, néanmoins. 
> En estant, debout. 

3 L'aiglent, l*églaiitier. 

4 Ce yers n'est que dans le Msc St.-Ger. 1989. ^^ 
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Que ses comreM li tiegne qve enn'a» ckn» íút ofit. 
£t quant Ugoei Feotent, neditnéaBénon '. 
BieiiiaMityetc. 

Ugues a enteodu que dist li escuiers 
De belle Béatris que Patent on vergiers. 
De la joíe qull a, sáillit tantot el pies 
£t a dit á valet: «Reva-t-^en en aríés, 
« Et me dh á ta dame j*y toís satis delaiés. » 
Bien sont,etc. 

Ugoes s'arma tantost il et seus compaignons, 
Et monta el chival sans point d'arestisons^ 
Et est venus k Taire oü celle est qui ses bons * 
Est preste d'asévir á ses devisions h 
Ugues tressaut li mur, si Ta mis sur rar90n. 
Bien sont, etc. 

' Le seul Msc 1989 contient le reste de la romance, les 
deax aotres doDoent ainsi ce couplet : 

Li escoiert s'en Taft tatit qu'a tnré Ü^n r 
La Tte Béatrix I l»cl4r*CBfoa 
Li oonU á briés mos tan» nnle arestiaon. 
Qaant U cuens entendit son Toloir et aon bon 
De joie li tressaat li cuera. 

? Aire, place avancée. (Área.) 

3 Asévir a ses demions, satisfaire comme il voadra y suí- 
irant ce qu'il désirera. 
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Ugues s'en est tornes, s'ammoine Beatrís, 
£n sa terre est yenus, qu'ains n'i ot contredis. 
La dame ot espousée, puis en fist ses delis, 
Bonement sont ensemble come amie et amb. 
Quant ses peires lou sot , de ríen ne contredist. 

Bien sont asavorés li mat 

Qu'on trait por bone amor loial. 
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Les dix romances suipcntes ne se trouuent que 
dans le manuscrit de Saint»Germa¿n 19S9. Je ne 
puis diré a quels poHes nous en sommes retieffa- 
bles; dans ce volumé, le copiste n*a pos nommé 
les auteurs dont il transcripait les chansons. Quel' 
ques'unes, comme celle de Bele Erembors, sem- 
bteatt Vouvrase d'un poete plus anclen qu'Au- 
defroil 



rase a'u 
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VI. 
CUENS GÜIS. 







ÍN un vergier, les une fontanelle, 
Dont clere est Tonde et blanche la gravelle, 
Siet £Ile k roí , sa main á sa maixelle % 
£n sospirant , son dóus amis rappelle. 

« A-é, Guéns Guis, amis, 
<« La vostre amour me ioult soulas et ris. 

« Cuens Guis amis, com male destinée ! 
« Mes peres m*a á un veillar donnée, 
« Qui en cest meis ' m'a mise et enserrée. 
« N'en puis issir á soir n*a matinée. 
« A-é, etc. » 

Li mals maris enoít la déplainte , 
Entre el vergier, sa corroie a de9ainte ; 
Tant la bati qu'ele en fu perse-tainte ': 

I Maixelle, joue ou meDton. 
* Meis, á*oií meison, maison, 
3 Perse-tainte p teinte en bleu. 
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Entre ses pies por pou ne Va estable. 
A-é, etc. 

Li mab maris qaand il fot laídengie', 
n s'en repent , quar il ot fait folie , 
Car il fu já de son pere maisnie*. 
Bien scet qu'ele est filie á rol , quoiqu'il die. 
A-é, etc. 

La bele s*est de pamoison levée» 
Deu reclama par veraie pensée. 
« Beis sires dous, já m'avés-vos formée : 
<c Donés-moiy sires, que ne soie oubliée , 
« £t mes amis aviegne á la vesprée. » 
A-é, etc. 

Et nostre sirs Ta molt bien escoutée. 

3 

Les son ami qui Ta reconfortée , 
Assis se sont soz une ante ramee ^. 
La ot d'amour mainte larme plorée. 

A-é , Cuens Guis amis, 
La Yostre amors me toult solas et rís. 

( Laidengie, meurtríe. 

> Car il était de la maison da pere de sa femne. 

3 n manque id un vers oublié lans doute par le copine. 

4 Ante ramee, tige d*aiiure toufiu» 
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VIL 

BELE YOLANS. 






|E ELK Yolans en ses chambres séoit , 
tD'an boD, samit une robe cosoit ' T 
_ f A son amis tramettre la Yoloit. 
£t sospiranty ce^te cfaanson ehantoh : 

<c T^% ! tant est dous li noms^ d'amor % 
« J^ n'etst ettíiki sentiv dolor. 

« Bels dons amis, or vos voil envoier 
« Une robe, par mout grant amistié ; 
« Por Deu tosí príe , de moi a^r^ez phié. » 
Ne pot ester, á la terrc s'assiet '. 
Dex I etc. 

A ees paroles et á ceste raison , 
Li siens amis entra en la maison ; 

> Samit, fil tissu dW et de soie. Samit me semble formé 
de seUd mixtas, 

* Tant. Ce mot a toujours en TÍeui franjáis le sens de 
beaucoup, bien, tris. 

3 Ester, se teñir deboot. (Store.) 
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Cele le vit, si bessa le menlOD » 
Ne pot parler , ne li dist o ue non. 
Dex ! etc. 

— « Ma douce dame en obli m'avés mis. » 
Cele l'entend , si li geta uo ris » 
En sospirant ses beb bras li tendis , 
Tout doucement á accoler l'a pris. 
Dex ! etc. 

« Bels dols amis ne vos sai losengier, 
« Mais de fin cuer vos aime et sans trechier. 
« Quand vos plaira, si me porrés baisier; 
« Entre vos bras me veuil aller couchier. » 
Dex! etc. 

Li siens amis entre ses bras la prent, 
En un biau lit s*asient seulement : 
Bele Yolans le baise estroitement, 
A tor fran9ois emmi le lit Testent. ' 

< A torfran^ms, á la renverse. Oudio, dans ses Curiosités 
fran^oiseip donne á rexpression totur de Bretón le sens de 
eroe-en-jambe , qui répond évidemment á oelle de tour ou 
tor fran^ois. Les deux passages suivants de la chansoii de 
geste de Garin de Montglave Texpliquent parfaitement : 

Et Garios trait Tespw qni moat fait k loer , 
GH le Ta par kr flans k s«« deot bras cobrer; 
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Dex I tant est dous li nonos d'amor, 
Já n'en cuidai sentir dolor. 

Si , fiíit nn tor/rtMfoú, jas le cuide verser, 
Mais Gaiins fa si fon qae nel pat remaer.... 

Hernaos est recalés rers an rocher crea.... 
ün torjranfoú li fait dont li est sorena , 
Qa'en s'enfance otappris d'un Engl^ oomabo» 
Hemaot lera de terre , come an rain de sea 

Sí le geta darant, sor un perron cornu 

(Msc. deUTall. 78.) 
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vni. 

ORIOLANS. 



^BioiiAirs en haut soHer ' 
^Sospirant, prist á lermoier, 
ft£t regrate son dru Helier ' : 
« AmiSy trop vos font esloDgier 
« De moi felón et losengier. ^ » 
— Deus! tant parvient sa joie lente 
A celui cui ele atalente ^ I 

« Amisy bels dous amis Helier , 

« Quand me membre de Tembracier^ 

« De Taccoler et dou baisier, 

« Doii dols parlement sans noisier , 

> «fo/ier, balcón, galerie; formé de ^eifi/. 

* Pour regretCp du latín grates, — Drup ami. 

^ Losengier, Les amants de nos chansons maudissaient sou- . 
▼ent les losengiers. Ce mot a été formé de losenge, et tra- 
mÜ losengé, filet. Les losengiers sont en general les fiíiUL 
amis, et, dans les alfaires d*amour, oeux qui rapportent au 
mari les confidences de la femme. 

4 Cid ele atalente, qui soupire vivement aprés elle. Ata- 
lenter, de talent, désir. 
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« CommeDt me pui& vivre lesskr? » 
Deas! ete. 

« Amis , je TOS fís eslongier . 
<c De moi, plus que li losengter'; 
« Quant je onques vos fís daDgier >, 
« De m'amor vos fis estrangier; 
« Or en recois trop dar loyer. » 
Deus! etc. 

« Amis y la nuic en mon coucliier, 
« En dormant , vos cuis embracier. 
« Et quant j'i fail au resveiller, 
« Nule riens ne m'i puet aidier. 
« Lors me reprens á sohaidier. » 
Deus! etc. 

« Amis, or voil á Deu proier» 
« Sil me doit jamáis conseiller, 
« Queje vos voie sans targier ; 
(c Mais á ce vient plus d'encombrier 
« Dont on a plus grand désirrier. » 
Deus! etc. 

« Plus que li losengier, etc.; c'est-á-d¡re : Amis, jedois 
m "acoMcr de t oire absence , plus encoré que les traitres. 

> Quant, etc. — Quand jamáis je ne tous fis craindre, je 
ne Tou mit en dnger ▼ éritable. 
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Que que la bele fait ses cris , 
Heliers est de cort departís; 
Vient chevalchant par un lairis '. 
Si , a les dous plains entr'ois ; 
Durement s'en est resjois •. 
Deiis! etc. 

La bele sosleva ses vis, 
y oit que c'est Heliers ses amis : 
Baisier et accoler Ta pris ; 
Si, Ta entre ses beax bras mis. 
Assez i ot et joie et ris. 
Deus! etc. 

Oriolans li dit : « Amis , 
« Malgré losengier chaitis, 
« Estes-Yos or de moi saisis. 
« Sif parleront á lor devis^, 
« Et nos ferons toz nos plaisis.» 
Deus ! etc. 

Ne sai que plus vos en devis : 

' Lairis, cbamp en íriche. (Yoyez, sur ce mot, uue note 
de Garin ie Loherain, tom I*'', page 9a.) On s*en seit encoré 
en Bourgogne et en BeauToisis. 

> L'idée de ce demier vers me semble extrémement heu- 
reuse. 

3 Si, parleront, etc.; ainsi les losengiers parierontá leur gré. 
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Ensi avengne á tos amis. 
£t je, qui ees te chanson fis 
Sor la rive de mer, pensis, 
Comant á Dieu béle Aélis. 

Deus ! tant parvient sa joie lente 

A celui cui ele atalente '. 

I Les deniiers Ters de cette déliciease romance semblent 
indiquer que le poete la composa dans la Terre-Sainte el 
pour se distraire du souTenir de la belle Aelis sa mai- 
tresse. 
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IX. 

BELLE DOETTE'. 



ivLit Doette , as fenestres séaiit^ 
¡[Lit en nn Uvre , mais au cuer ne Tentent '; 
(De son ami Doon li ressouviant 
Qu'en autre terre est alié tournoiant. 
Or en ai doL 

Uns escuiers as degrés de la sale 
Est dessendus , si destrosse sa male ^. 
Bele Doette tes degrez en avale; 
Ne cuide pas o'ir novele male. 
Or en ai dol. 

Bele Doette tantost li demanda : 

« Oü est mes sires que ne vi, tel pie9a * ? » 

I Doette, ou Odette, Eudette, 

* On remarquera que cette chanson fut composée , au 
plus tard, vers laoo. (Yoyez encoré pour ce passage iine 
note de Gtw'm le Loherain, tom. I*', page 179.) 

3 Dessendus de chevaU 

4 i'elpie^a, il y a telle époque, tel temps. 



Digitized by VjOOQIC 



frangís. 47 

Gil ot tel duel que de pitié ploim ; 
Bele Boette maúneaant se pasma. 
Or eaaldol. 

Bele Doette s'est en estant drecie.% 
Voit l'escuier^ vers lux s'est adrede ; 
En son cuer est dolante et correcie , 
Por son seignor dont elle ne voít míe. 
Or en ai doL 

Bele Doette li prístii demander : 
« Oú est mes sires queje dois tantaimer? » 
— « £n non Deu, dame, nel vous quier mais celer % 
ce Mors est mes sires , ocb fu au joster. » 
Or en ai dol. 

Bele Doette a pris son duel á faire : 

«Tttit mar i fustes, qnens Do, firans, debomiaire ^! 

« Por vostre amor vesterai-je la chaire , 

<t Né sor mon cor n'anra pelice Taire. 

Or en ai dol; 
« Por ¥Os^venrai none en l^lise Saint-Pol. 

• En estant, sur son séant. 

> Nel vous quier mais celer, je neTeux plus vous le cacher. 

3 Tant mar i fustes. Bien malheureusement fútes-vons la ! 
Expression consacrée en pareille circonstance. Yoyez Garin 
le Loherain, tom. I^, page a6i. 
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« Por TOS ferai une tele abbaie : 
« Quant cest le jors que la feste ert nom^ey 
« Se ñus y vient qui ait s*amor fauseíe, 
« Já del mostier n'en avera Teutreie. 

Or en ai dol ; 
« Por TOS devenrai none en l'église Saint-Pol.» 

Relie Doette prist s'abbaie á faire« 
Qui mout est grande et adés sera maire*'. 
Tot cels et celes Todra dedans atraire 
Qui por amor sevent peine et mal traire". 

Or en ai dol; 
Por vos devenrai none en l'église Saint-Pol. 

X Maire, plus grande. Major. 

> Stvtnt, etc., savent trainer peine et mal. 

Cette romance pourrait bien avoir unfondement 
historique et Von trouveraitpeuuétre, sur cepoint, 
quelqueséciaircissementsdansies traditions monaS' 
tiques; maisje laisse ce soin aceux des lecteurs qui 
croiront devoirfairepour Bele Doette quelque chose. 

La chanson suivante doii étreplus ancienne que 
toutes les precedentes, Cest un monument fort 
curieux non^seulement de la langue, mais encoré 
des vieux usages. 
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X. 

BELE EREMBORS. 



||iTANT vieDt en mai^ que Ton dit as Iods jors, 
íQueFranc de France repairent deroicort', 
I^Vf^^f^^^yi^Aiiz repairt devant, el premier front : 
Si, s*en passa les lo meis Arenbor, 
Aíds ne dengna le chief drecier á mont. 
£B,eyDaus, amisi 

Bele Erembors á la fenestre, au jor, 
Sor ses genoz tient palle de color *; 
Yoit FraDs de France qui repairent de cort 
£t Yoit Reynaut devant, el premier front : 
En haut parole , si a dit sa raison. 
E Reynaus , amis ! 

« Amis Reynaus , j'ai já véu cel jor, 
« Sé pasissois selon mon pére tor^, 
« Dolans fussiés sé ne parlasse á vos. 

> ñep4drentde roi cort, reviennent de la cour du roí. 

> Pa/¿í,pallium,drap, étoffe. 

3 SépoMsois selon, Á tous passiez a cóté, {troche. 

3 
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« Jel meffaites filie d'emperéor'; 
« Autrui amastes, si obliastes nos. 
£ Reynaus, amis! 

« Sire Reynaus , je m'en escondirai ' ; 
ff A cent pucéles , sor sains, vos jurerai ' ^ 
a A trente dames que aveuc moi menrai, 
« Conques nul hom fors votre cor n'aímai. 
(c Preñes Temniende et je vos ¿aiserai^. 
£ Reynaus, amis! 

li Cuens Reynaus en monta le degré; 
Gros par espaules, greles par lo baudré^; 
Blont ol lo poil, menú, recércele*, 

I Ge irers esi obscur. II semble qne le sens devnit étre : 
Fous auriez alors dédaignéfille d'empereur, 

* Escondirai, excuserai, disculperai. Yoy. les exemples 
cites par Roquefort. 

3 A cent pucéles.,, II faut entendre ainsi : « Je vous jure- 
rai, sur U4 saintes reliques, avec cent demoiselles et trente 
dames queje conduirai avfic moi, quonques, etc. » 

4 L'Emmende ou Vamande, « Preñez la satisfaction que 
« je Tous ofire. » Ducange, au mot Emenda : « Emenda de- 
« finitur satisfactio.,,, differt Tero muleta ab emenda^ muleta 
« enim judici , emenda partí les» datur. » Ici'poartant em- 
mende répond plutót á justification. 

5 Baudré, ceinture. 

^ Recércele, boadé , recétele. Ce mot est píos joli que 
frisé, frisotié. 
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En nule terre n'ot si biau bacheler; 
Voit rErembors', si comencé á plorer. 
E Reynaus , amis ! 

Li Cuens Re3maus est montez en la tor; 
Si, s'est assis en un lit point á flors, 
De joste lui se siet bele Erembors ; 
Lors recommence lor premieres amors. 
£ Reynaus 9 amis!' 

I Erembors le volt, C*est ici que Vi final est d*un emploi 
utUe. 
> Je ferai deux obsenrations sur le second ven de oelte 



Qoe Franc de Franco repainnt de roi ooit. 

II semble d^abord que ce départ des barons de la ooiir du 
roi doi?e nous repórter aux fameuses assemblées du Ghamp- 
de-Mars, qui depub Tan 7¿Í5, sous le régne de Pepio-le-Éref, 
aTaient cessé de se teñir au mois de mars et s'appelaient eu 
oooséquence champs de MaL Des lors aussi elles avaient poar 
objet, moins les reformes ou les ehaogements daos la légis- 
lation, que la revue de tous les bommes d'armes de la na- 
tioo. Les demiéres traces de oes réunions soleonelles ne "vont 
pas au-delá du régne de Lotbaire (980), et elles sont c|y- 
signies dans les capitulaires áfi ce prince , les demiers que 
Ton ait rédigés , ou , du moins , dont la rédaction nous soit 
parrenue. 

Qnoi qu'il en soit, je croirais plutót qu'il s'agit, dans 
notre romance, des eours pléniéres {grands jown, peut- 

3. 
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étre longi jours) , dans lesquelles nos roit rendaicnt k ' 
justice, entourés de leurs barons. CéUit aux grandes fétes 
de Tannée, et surtoat i celles de Paques, que se tenaieot oes 
cours, depuis rempkcées d*uiie maiiiére, il est ^rti, fort 
inoompléle par le parlement suffuamment garm depain, 

Cette derniére explicatioii est non-seulement la plus 
probable ; elle édairdt encoré le mieux Texpression cu- 
ríense Franct de Franca* ^utons Ducange : « Franei; sic 
appellabantur ii ^ui nutgnps dies, seu assisias puUicas et 
generales Paríum Francúe tenebant » Ge qui revient á diré 
que les Pmts de France s*appela¡ent (auparayant sans doute) 
Franes, et, sans doute encoré, Francs de France, pour les 
distinguer des bommes libres et en general de tous les d- 
toyens de Tempire fran^. 

Je recommande ce premier couplet et le quatríéme aux 
reflexiona des antiquaires et des babiles. ETest-il pas curíeux 
de Toir une fiUe offirir á son amant de jurer sur les reliques, 
et de &ire jurer pour elle á cent pucelles et trente dames 
qu*eUe n*a pas cessé d'étre fidéleP Aujourd'hui Tontrou^ 
Terait peut-étre £icilement cent trente dames pour attester 
rinnooence d*une infidéle; mais pour jurer la /vertu d'une 
femme réellement vertueuse , peut-étre íaudrait-il une vertu 
plus grande encoré. 
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L'héro'ine de la suimnte romance est encoré Bele 
Tolaiis que nous apons laissée, plusJtaut, entre les 
bras de son ami, 

XI. 
BELE YOLANS. 




I ELE Yolans en chambre coie ' , 
» Sor ses genouz y pailes desploie, 
[ Cost un fil d'or, l'autre de soie; 
Sa male mere la chastoie. 

« Chastoi-Tos en , bele Yolans *. 

« Bele Yolans je vos chastoi, 

« Ma filie estes, faire lo doi. » 

— « Ma dame mere e-vos de coi? '» 

< Coie, tranquiUe, paisible. 

> Chastoi-vos en, c'est-á-dire : Je irous eo bláme, je vous 
en réprímande. 

3 S-vos, Toici, voyoos! 
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— « Je le vos dírai par ma foi. » 
Chastoí-vos en, bele Tolans. 

' c Mere, de coi me chastoiez, 

« Est-ce de coudre ou de taillier, 

« Ou de filer ou de broissier; 

« Olí se c'est de trop sommillier? » 

Chastoi-vos en , bele Tolans. 

— « Né de Goudre né de taillier , 
« Né de fíler né de broissier , 

« Né ce n'est de trop sommillier; 

« Mais trop parlez au chevillier. 

« Chastoi-Tos en, bele Tolans. 

« Trop parlez au conté Mahi , 
« Si en poise vostre mari : 
« Dolans en est, jel vos aíE; 
« Nel faites mais , je vos en prie. 
« Chastoi*vos en, bele Tolans/ 

— a Sé me maris l'avoit juré , 
<« £t il et toz ses parentez, 

«■ Mais que bien li dolé peser , 
« Ne lairai-je o en Tamer. » 
« Sovegne-t-en , bele Tolans. » 
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DE FLOIRE, 

COMXXNT RBORETTE SA XIB BLANGHEFLOR. 



J'ai deja publié Vannée derniére les deux piécessui^ 
vantes, h la suite du román de Berte aus grant pies. 
On me pardormera, je I* espere y de les reproduire ict, 
en les faisant preceder du passage de Vancien román 
qui semble avoir inspiré la premiére. 

Les legons conservées du román sonipouriani moins 
anciennes que cellede lachanson. La derniére remonte 
aux premieres années du XIII* siécle, les autres pa-- 
raissent seulement avoir été coplees de laSo h i3oo. 
Mais cette observatíon ne suffit pas pour déterminerla 
date relatipe des deux ouprages;je serais méme assez 
disposé ácroire que le román de Flore et Blanchefleur, 
beaucoup plus anden que la chanson^ est originaire- 
ment espagnol ou mauresque. 

Flore, lefils d'un roi musulmán de Naples nommé 
Phénix, est né le méme jour que Blanchefleur, filie 
d'une esclave chrétienne. Les deux enfants , eleves^ 
instruits ensemble, sont bientót épris l'un de l'autre; 
aiHint rdge de dix ans, ils semblent embrasés de 



Digitized by VjOOQIC 



56 LE ROMANCERO 

i'amour ie plus vi/. Cette passion donne au roi Phé- 
nix des inquietudes; sa premiére pensée est naturel- 
lement de tuer Blanchefleur : mais la reine , plus com- 
paüssante, le decide h se contenter d'éloigner Flore 
de lajeune chrétienne. Phénixfait done venir sonfils ; . 
il parle de la nécessité de compléter son éducation ; 
afin de mieuxy réussir, il lui ordonne de partir le len^ 
demainpour le cJuUeau de Montoire, Cestainsique, lipré 
aux soins d'un maitre habite , il se rendra, chaqué 
jour, plus digne de gouverner un grand empire. Ne 
demandez pas si Flore regut cet ordre^apec douleur; 
il demanda de parUtger avec Blanchefleur I' éducation 
qu*on lui destináis : inútiles priéres, Cependant on lui 
promit d^envoyer, dans quinzejours, celle qu'il aime 
a Montoire, si toutefois elle se soucie encoré de lui. 

Flore part; les quinze Jours expirent et Blanche^ 
fleur ne vientpas. Le jeune prinee cesse dejouer, puis 
d'étudier, puis de manger et de boire, Déporé din- 
quietudes f il prend la résolution de solliciter de son 
pére un congé de quelques jours pour repenir em- 
brasser Blanchefleur, Phénix lui donne en gémissant 
cette permission; mais, afln de rompre violemment 
les noeuds qui Vattachent a Vesclave chrétienne, ilfait 
Uvrer la jeune filie h des corsaires qui vont la vendré 
au soudan de Babylone, 

C'est id que commence notre extrait : 
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U roine s'est pourpensée; 
ÍSi parlera come senée : 
J« Sire, » dit-ele, « que ferons, 
« Q^ant nostre fil Floire verroDS ? 
« Sire, que li porrons nous diré 
« Qu*il ne muiré de duel et d'ire? 
« Par foi je ai moult grant poor 
« Qu'il ne s'ocie de doulor. » 

— « Dame, » fait cil , « or empensez, 
« Nostre fil est, sel* confortez. » 

— « Sire, » fait^le, « á moy ontens : 
« Car faisons faire un tombel grans, 
« Fait soit de marbre et de cristal, 

« D'or et d'argent et á esmal. 
«Morte est Blancheflors, ce dirons, 
« Et nostre fil comforterons. «> 

Dont manderent ma9ons Taillans, 
Bons ouvriers et bien sachans. 
La tombe fu moult bien ouvrée 
D'or et d'argent moult bien molée. 
V'á. sous ciel beste né oisel 
Ne soit assis en ce tombel; 
Né serpent qu'on sache nommer 
Né poisson d'ieau né de mer. 

3.. 
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DevaBt un mostier, soz nn arbre 

Sist la tombe qui fu de marbre; 

Une pierre ot desús assise 

Qne firent orfevre de Fríse. 

Cele pierre qui sus gisoit 

Faite de moult fin marbre estoit. 

Inde, jaune, noir et vermeil 

Moult reluisoit contre soleil. 

Desús la tombe ot tresgetez 

Deus biaus enfans moult bien moullez. 

li uns d'eulx deux Floire sembloit , 

Plus que riens nule qui já soit 

L'autre image r'est si molée 

Com Blancheflor estoit ouvrée. 

Devant son ami tient la bele 

Une rose d'or fin nouvele. 

Floires li tient devant le Vis 

D*or une gente flor de lis. 

Desús le cfaief Floire Tenfant, 

Avoit une escarboucle ardant. 

Par nuit oscure en yéist-ou 

Une liue tout environ. 

En la tombe ot quatre tuiaus 

Aus quatre cors bien fait et biaus, 

Es quiex li quatre vent féroient 

Chascuns, ainsi com il ventoient. 

Quant li vens les enfans tochoit, 
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L'un beisoít Tautre et accolbit; 

Si disoient, par nígromancei 

De tout lor bon , de lor enfance. 

Ce dit Floires á Blancheflor : 

« Beisiez-moi , bele , par amor. » 

£t Tautre respont en besant : 

« Je vous aim plus que ríeos viyant. » 

Tant com li vent les atoucfaoient 

Li dui enfaiit s'entrebeisoieDt; 

Et quant il leissoit le venter, 

Doqt se preDuent á reposer. 

Onques mes por une pucéle 

Ne fu faite tombe tant béle ; 

De ríches listes est listée. 

De bons esmaus avironnée. 

Fierres i a qui vertus ont 

Et moult granz merveilles i font. 

JagonceSySafirs, calcedoines, 

EsmeraudeSy bonnes sardoines, 

Et bons coraus et crisolites, 

Et diamaus et amatistes ; 

Toute iert la tombe néelée 

De l'or d*arabe, bien letrée; 

Les letres de fin or estoient, 

Et en lisant ce recontoient : 

« Cigist la bele Blanceftor 

« Que Floires ama par amor, » 
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Moult tost est Floires repairiés 
Quant de son pére ot les congiés. 
II descent jus du palefroi 
En la salle devant le roi. 
Son pére et sa mere salue , 
Pilis lor demande de sa drue; 
U se tardent de respont rendre. 
Quant ne la voil, en la chambre entre , 
La mere la pucele treavé, 
A cui son coraige descuevre. 
« Dame, » fait-il| « oü est m'amie? 
« — Sire , par foi , n'en i est míe. » 
« — Oü est ? — Ne sai. — Vos Tappelez. 

« — Ne sai quel part Vos me gabez; 

« Celez le vous ? — Sire, nenal. » 

« — Par Dieu , » fait-il, « ci a gieu mal. » 

Quant cele mais celer he peut, 

Pitié ot grant, plorer Testuet. 

£n plouraut li a dit : « Morte est. » 

« — Est-ce dont voirs ? — Oil , voirs est. 

« Voire, sire, por vostre amor 

« Ainsi est morte Blanceflor. » 

Ele mcntoit á escient, 

Qu'au roi en ot fet serement. 

Quant Floires ot qu'ele estoit morte, 
De ce forment se desconforte. 
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De duel chai el payemeDt 

La coulor pert, li caers li maot. 

La crestienne s'esbaí , 

De la poor geta un cii. 

Si cría haut que li rois l'ot , 

Gorant ya U plus tost qu'il pot. 

£t la roine i yint corant. 

Grant duel a fait de son enfant. 

II s'est pasmes en moult pou d'eure 

Trois fois; au reyenir demeure. 

— « Ha , mors, » fait-il, « pourquoi m'obHe, 

<c Quant ele m'a mené ma mié? 

« Haü , dame , car me menés . 

« A sa tumbe, sé yous sayés. » 

Sa mere á sa tumbe le méne. 
Floires i ya á moult grant peine, 
n yoit Tescrit de Blanceflor 
A cui Floires ot grant amor. 
Trois fois le lit, lors s'est pasmé 
Ains qn'un seul mot éust parlé. 
Aprés s'assist li damoisel 
Desús la pierre del tombel. 
Tendrement comencé á plorer 
£t Blanceflor á regretter. 
«Ahi! BlanceflorSy Blaoceflors, 
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« Já fames-nous nés en un jors 
« Et en une nuit engendré; 
« Si com nos méres ont conté, 
a Voni avons esté ensemble ; 
« Rien déussionsy si com moi semble 
<t Eos en un jor issir de vici 
« Sé la mort fust á droit partie. 
«Ahí! BlanceflorSy clers visaige, 
« De quelque f ossiés de parage , 
« Onqaes femé de yostre éage 
« Ne fu Unt bele né tant sage. 
« Puis qu'estes morte , bele dame , 
« Jamáis n'en iert tant bele femé. 
« Bele» ñus ne porroit descrire 
« Yostre biauté » né bouche diré. 
ft Ta crine 9 ton chief, ton yisage 
« Qui descriroity tendroi-je a sage. 
« Hé I tendré face coloree 
<c Mieudre de vos ainc ne fu née. 
« Yous portiés le pris de beauté 
« Et Tenseigne de chastéé. 
« Humble estiez et honorable 
«t £t aus besongneus secorable. 
« Petit et grant , tuit vos amoient 
« Pour la bonté qu'en vous véoient. 
ft Bele, nous nous entr'amions, 
« Qaant á l'escole aprenions. 
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« L'uns á Fautre son bon disoit 
<t En latín, ñus ne Tentendoit. 
« Ha y mort I tant par es envíense y 
tt De pute part contralíeuse ! 
« Já apelée ne vendrás , 
« Né ceus qui f aíment ne tendrás. 
« Toas ceus quí te heent plus aimes, 
« Contre lor volentés les maínnes. 
« Ne se puet defendre savoírs , 
« Yers toíy proesce né avoírs. 
« Qoant tu m'amie m'océís 
« Qui vívre voloit, tort féis; 
« Or reíais tort, quant veuil morir 
« Et si t'apel y ne veus venir. 
« Mais cil qui querré veult morir 
« Ne U pues longuement guenchir. 
« Par foi mais ne te proierai , 
<t Ains qu'il soit vespres m'ocirai. 
«c Car des or hé moult oeste vie, 
« Quant perdu ai ma douce amie. » 



Tels sont les regrets de Ftoire; il est inutile d'ajour- 
ter qu'il voulut e/fectivement se tuer^ qu'on ten em- 
pecha et qu'il fiait par apprendre la vérité. Nouí ne 
sommes encoré qu'au debut du román, 

Écoutons maintenant la chanson. 
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XII. 

(LOi&ES revíent seos de Montoire', 
í Qae fine amors a pris au laz ; 
[ Ses dueb et ses pensers ayoire% 

De que s'espére est en porchaz '. 

S'il i ala dolanz et maz^ 

Son duel li yet encoré aoire^; 

Que si cruel li fera boire ^ 

Dont il n'atendra nul solaz. 

Floires demande á sa Tenue 
Cele qu'il aime par amor; 
« Bele mere qu'est devenue 
a Ma dolce amie Blancheflor? » 

K Seui, seul. 

* jipoire, se contredisent. C*est la tradactíon dü Utin 
advertatwr, Ses duels et ses pensers sont deox singulíers. 
J*tTaÍ8 mal eipüqué ce mot dans Serie aus gransjnés, et oette 
ignorance mVait foit lire également mal le ven suiTant 

3 De que, etc^ c'est-á-dire : il est en cndnte de ce qa'l 
espere. — U craiot ce qu*il brúle de saToir. 

4 Aoirep accroitre, augmenter (oi^ere). — Fet, va. 

5 Que si, etc. Ge vers est obscur; je crois que hoire doit 
se prendre sabstantivement. 



Digitized by VjOOQIC 



FRANCOIS. 65 

— «Bels fiz, grans duels nos en est sor.*» 
Floires l'entent, de duel tressue : ^ 
S'amie cuide avoir perdue , 
Senz recourier et senz secor. 

« Or puis avoir non chante-plore 

« Qui de duel chante et de tristor : 

« Moult a Diex au monde, en pou d'ore , 

« Tolu quanqu'il avoit d'onor. 

« Escosse en a tote la flor% 

« Et natúre se desonore , 

<t Lá oü la morz est au desore ^ 

« Et ele emporre lo meillor. 

« A toz amans envoy raa plainte , 
^ Et dé la mort me viiel clamer. 
« Atant doit estre amour estainte, 
« Et nuns ne s'i doit plus fier *. 
« Bien peut li Diex d'amor jurer, 
« S'il a cesti et il Temporte, 
« Que jamáis jor , dedans sa porte, 
« Ne verra sa pareille entrer. » 

' Nos en est sor, nous est surYenn á son sujet. 
* Escosse, effeuillée, secouée. 

3 La oü, etc.; tandis que la mort est au-dessus et triomphe. 

4 Nunsi^xa nuls. Les Italiens diseot aiissi niuno, et nos 
paysans de Champagne dbent encoré núnepart. 
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Le récit des amours de Flore et Blanchefleur 
était aussicher aux eompositeurs de notes qu'aux 
faUeurs de vers et prose. Foici une autre ¿han- 
son qui le rappelle, bien que le^rai sujet soit tout 
autre. Elle estdialoguée. Une dame (rfont introduit 
son amant dans la tour oü elle est renfermée, s'a- 
dresse a la sentinelle : \ 






xin. 

«AiTE de la tor! 

)<c Gardez en tor 

{«c Les murSy si Deus vos voie'; 
(t Cor sont á sejor 
« Dame et seignor, 
« Et lairron vont en proie. » 
(La g(Kte come.) 

— « Hu et hu et hu et hu! 
« Je Taivén, 

<c Lá jus soz la coudroie. 
« Hu et hu et hu et hu I 
« A bien prés rocirroie.» 

(La dame a son amant.) 

— « D*un dous lai d'amor 
« De Blancheflor, 

t Si Deus, etc., et qu*ainsí Dieu YovsToie! ou, soit a^ec 

YOUS ! 
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« Compains, voschanteroie; 
ff Ne fust la peor 

« Del traítor 
<t Cuije redotteroie. » 

— « Hu et hu I ele. 

— « CompaÍDs en error 
« Sviy qu'en cest tor 

« Volentiers donniroie. » 

— « N'aiés par peor , 
« Voist á loisor 

« Qui aler vuet par voie. » 

— <( HuethuethuethttI» 

— «Orsoittéiiy 

« CompaioSy á ceste voíe. » 
— « Hu et hu et ha et hu ! » 

« Bien ai séu 
« Que nous en aurons joie. » 

(La gaite,) 

— « Ne soDt pas plusor 
<c Li robéor , 

« Wen a qu'un que je voie , 
(( Qui gist en la flor 

« Soz covertor, 
« Cui nomer n'oseroie. 
« Hu et hu , etc. 

« Cortois améor 
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« Qaiáséjor 
« Gisez en chambre coie , 
« N'aiés pas fréor, 
« Que tresqu'a jor 
<^ Poés demener joie. » 

— « Hu et hu , etc. 

{Uamant h la gaiie,) 
ti Gaite de la tor! 
« Vés mon relor 
« Deláoü vos ooie; 
« D'amie et d'amor 

« Acestuijor 
« Ai ce que plus amoie. » 

— « Hu et hu et bu et bu ! 
« Pou ai-je éu ' 

« En la cbambre de joie. 
-^ « Hu et bu et bu et bu! 

« Trop m'a néu * 
tt L'aube qui me guerroie. 

« Sé , salve l'onor 

«c Au criator 
« Estoity tot tens vodroie 

« Nuit féist del jor; 

<t Jamáis dolor 

^ Pou, peu. 

> Néu, trop m'a nui. 
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« Né pesance n'auroie. 
a Hu et hu et hu et hu! 

a Bien ai véu 
<c De biauté la montjoie^ 
« Hu et hu et hu et hu ! 

« Cest bien séu. 
« Gaite a Deu ! tote voie '. » 

I Cette chanson est fort obscure et je orains bien de ne 
pas Tavoir compIétemeDt entendue; mais la mesure, le 
rhythme et la couleur poétique en rendront sans doute la 
lecture intéressante pour les amateurs de notre vieiUe poésie. 
U se peut, au reste , que le manuscrit uuique qui nous l'a 
conservée n*en offre qu'une copie fort altérée. 
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XIV. 

BELE YSABEL. 



y^SUS^N alte tor se siet bele Tsabel, 
nS^Sori bias chief blon mist fuers par un crenel % 
95SS8^^ larmes moille le lai de son mantel. 

«Eamuis'! ^ 

Por mesdisans suis fors de mon país. 

Ele se plaint la bele, en sospirant : 
« Lasse , » fait-elle , « or m*i va malement. 
« Livrée suis á une estrange gent. 
« £ amuisi etc. 

« Lasse 9 » fait-elle, « com si ai grant dolour! 
« On m'apelait filie d'empéréor^ 
« £t or ai fait d*un vilain mon signor.^ 
«Eamuis! etc. 

Sa damoisele devant li vient estei^ : 
« La moie dame qu'avés ci á plorer? 

I Son bias, etc. Elle mit dehon sa belle tete blonde par 
UD créneaiu 
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« C*est á boen droit, car ne degniés amer. » 
« £ amiiis I etc. 

— « Sé je savoie un cortois chivelíer , 
« Qui de ses armes fu loes et prisiés y 
« Je l'ameroie de gré et volentiers. 

£ amuis! etc. 

— «La moie dame je sai un chivelíer 
« Qui de ses armes est loes et prisiés ; 

« Ameroit-vosy cui qu'en poist né cui griet '. » 

£ amuis! etc. 
Por mesdisans, suis fors de mon píos.» 

X Cid qu'en, etc., qui qu*en gémit ou en souffrit. Ges ex- 
presftions rappeUent rancienne derise des Bourbons : Qui 
qu'en grongne! 
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XV. 

BELE AMELOT. 




í ELE Amelot seule en chambre fíloit; 
f A chaDter prent, que d'amorslimembroit. 
[En halt chantoit et son ami nommoit. 
Mal se gardoity sa meire l'escoutoit : 
« Deus! donnez m'á mari Garín ', 
« Mon dous amin. 

« Amis Garin , amée de cuer vrai 
« M'avés tos-jors et je amé vos ai, 
« Tant qu'á mari autre que vos n'aurai; 
« Pucéle an$oi$ tos-jors ensi vivrai*. 
Deus ! donnez m'á, etc. 

« Je m'oscidrai s'atres que Garin m'ail^, 
« Ou je ferai quanqu'amors m'aprendrait; 
« Sé n'ai Garin Tuns ou l'atre avendrait. 
« Deusiou me dont! toz ees mals abatrait^. 
. Deus! donnez m'á, etc. 

' Donnez m*a, doonez-moi á. 

» Pucéle ansois, mais auparayant je resterai pucelle. 

3 S'atres que, etc. Si autre que Garín m'a, je m'occiní, 
ou bien je n'écouterai que mes désirs amoureux. 

4 Deus lou me dont! etc., que Dieu me le donne! ¡1 pré- 
▼iendrait tous ees malheurs. 
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« De pucéle, Deus, sé pitié aves, 
« Qu'aie Garin á marit consantés; 
(c Je m'oscidrai s'uns atres m'est dones, 
«Et, s'ensi meurs, trop cruel me seres. » 
Deus I donnés m'á, etc. 

Sa meire entra, si s*asiet davant li : 
Bel li proia : « Filie , preñes mari % 
« Lou duc Girart ou lou conté Hanri. » 
— « Perdeu! meire, miéis aime vivre ensi. » 
Deus ! donnés m'á , etc. 

« Perdeu ! meire , trop dout prendre signor ' ; 
«( C'est uns marchiés dont se plaignent plusor. 
« Car si ne m'aime et il ne r'a m'amor^, 
« Les lui vivrai á honte et a dolor. » 
Deus I donnés m'á , etc. 

a Prendre marit est chose á remenant^, 
« N'est pas marchiés qu'on laist quant se repent; 
«Teñir Testuet, soit lait o avenant. 
a Qui mal se met, si vit á dolour graQt. » 
Deus! donnés m'á, etc. 

< Bel Ü proia 9 elle la pria bellement. 
* Dout 9 redoute. 

3 Car si, etc. , car sMl ne m^aime et ii*a moii amour, etc. 

4 A remenant, k conséquence. Gbose qui reste (remanens), 

4 
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— « Perdeul filie, sovent en est iriés 

« Vostre peíre-meire, c'est gráns pechiés '. »» 

— « Haí-me vos ? que tant tOs' tiPá¥idlUés 
c( C'aie marít, et de ci me chaeiés* ? » 

Deus ! donnés m'á , etc. 

Amelot ot ee qae sa meire dist^. 
Que ses peres li veut doneir marit : 
Tant dóucement á gamenter se prist^, 
Li coers li faut, si a gieté Un cris. 
Deus! donnés m'á, etc. 

Sor sa meire Amelot se pamait; 
Deus! quel pitié la meire á cuer en ait ^ I 
Tout en plorant dóucement la baisait, 
A redrecier trop bien la confortait. 
Deus! donnés m'á, etc. 

La meire vit son enfant angoissous ; 
Trop bel li dit : « Filie rebaitiez-vous; 

X Wostre peire-meire , TQSpérect mere. 

s Et de ci me chacUs? et me chassez de votre maisoo. 

3 Ot, ouit, entendit 

4 Gamenter, lamenter. 

s Quel pitié, etc., quelle.^xmípaasMii sa mere eo éprou^e 
auoceurl 
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<c Garin arnés j si Taverés á spous ; 
« Se maist Deus, il est vaillans et prous. » 
Deusl donnés m'á, etc. 

La meire, erran^, manda lou prou Garin ', 
Tant li dona et argent et or fin 
Qu'ensamble mist et Tamie et Famin, 
Par lou congié son signor Lancelin. 
Amelot ainsi ot Garin 
Son dous amin. 

> Errant, aussitót, 



-:> 
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QÜENES DE BETHÜNE. 



« Antoine et Coesnes de Bethune, marchant sur les 
« pas de ieurs ancétres , arborérent les premiers 
« Vétendard sur les murailles de Constantinople , 
a lorsque Baudoin y comte de Flandres , emporia 
« cette capitule sur Alexis Comnéne; et Cóesne en 
« obtint le gouvernement, Quand on a depareüs exem- 
« pies domestiques, on ne sauroit se les rappeler trop 
« souventy pour s^animera les suivre, » (Mémoires de 
Sully, tom. I*'.) 

Quenes de Bethunefut en effet Vun des ancétres du 
grand ministre de Henri IV et, de plus, Tun des hóm^ 
mes dont la France deprait sejaire honneur; car il a 
des droits a tous lesgenres d*illusiration. Mais la gloire 
esi le plus souvent un coüp de dez, Quenes peut recia- 
mer une place parmi les guerriers les plus brapes, 
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les conseillers les plus sages, les orateun les plus élo- 
quents et les poetes les plus ingénieux: tout cela rCa 
pu le sauver d'un long oubliy etjusqu'a rhistorien des 
CroisadéSy M, Michaud, a peine si un seul écrivain 
avait cru poutnir le nommer, 

II naquit vers ii5o ou méme auparavant, puis^ 
qu'en Vannée iaa4, le poete historien Ph, Mouskes 
en rappelant qu'il n'existait plus , le nomme le vieux 
Quenes. 

La terre fu pis en cest an : 
Quar livieus Quenes esioit mors. 

Cepassage vaut la plus pompeuse oraison fúnebre. 

Son /rere ainé Guülaume était avoué de la ville 
de Bethune. Ce titre d'apoué que notre révohition, ou 
les législateurs dé Napoleón ont fait dans Mine tmtre 
acceptíon repii^^, éHtit, au XII* siéele, Vune des déno- 
nUnatíxsns les plus honorables. Dans les anciennes 
ChftBSons d6 Gestes , VEmpereur tstfréquemmeni dé^ 
signé sous le nom ¿/'avoué des Francais. Ten^citenúy 
entre mille, un seuleícemple emprunté au poéme de 
Jel|an de Lan^on. (Msc. du Roí, 83o2.) 

L'enchanteur Malaquin s'est introdmí dans la toar 
oií dorment les douze pairs; il emporte les épées de 
ees fiers guerriers et par malice il coupe la barbe de 
Basin^ duc de Genes, l'un d'entre eua^ 
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<t Basins fu en la tour s'ot les cheveus coupés; 
Tel deul eut de sa barbe, á pou qa'ila'est desvés '. 
Quantli eoote le.Yoient, s'a Tuns Tautre esgardés, 
II battireiit les paumes , si en ont ris assés. 
— « Par foi ! » ce dit Ogiers , « Basins est ordenes *. 
« Voire, » ce dit Berars, « il voWra estre abbés... » 
Quant Basins l'entendit durement est irés; 
II aparle hautement que bien fut escoutés , 
DamérDien en jura et ses grans inaestés : 
— <« li nU a tel de vos » tant soit desmesures , 
« ForsRolant le niésRarlon, nostre avoués, 
<c Si mais m'en eschemist, que ne soit compares^. » 
— « Segnor, » cedist Rolans, « poramor-Dieusoffrés, 
« Lessiés ester le duc, car moult est courreciés. 
« Car sé il est séu á París la cité, 
« Lá seroit Dams Basins Ne ve-barbe appelés. » 
-— aRolans, » ce dit Basins, « trop estes empárlés, 
« Bien sais, come les autres que vos me raroponés.... 

On peut, sans pousser trop loin l'esprit d'interpréta- 
tioTiy remorder id avoué comme le synonyme de repré- 
sentant, mandataire : les rois en effet ne sont et ne 

> Tel deul f etc., il regrette telleinent sa barbe, qu'il en de- 
▼ient presque fou. 

> Ordenes 9 ordonné, il a re^u les ordres. 

3 Si mais, etc. , s*il m*eii raille désonnais, qui ne me le paye. 
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peuvent étre autre chosejffussent-ils aussi despotíques 
que Néron, Pierre-le-Grand ou Napoleón, Mais les 
temps changent les idees, et le progrés des lamieres a 
fait que Von crut insulter Louis XVI en lui rappelant 
ce que Charlemagne regardait comme le témoignage 
et Vexpression du pouvoir supréme, Passant , va diré 
á la postérité que nous dous sommes massacrés pour 
un substantif. 

Quenes, de Bethune vécut une grande partie de sa 
vie hors de son pays, II vint a la cour de France, sans 
doute a Voccasion ,du mariage de Philippe-Auguste 
avec Isabelle de Eaynaut, eniiSo^ et eefut Ui qu'il 
put voir la comtesse de Champagne y Marie de France, 
veuve de Henri /*'". Les monuments contemporains 
s'accordent a nous représenter Marie deFrance comme 
une princesse habile ; elle sut teñir les renes da goa- 
vernement avec prudence et fermeté. Mais elle etait 
belle et , de plus, filie de la célebre Éléonore de 
Guyenne ; elle eut les défauts comme les qualités de 
sa mere. Son goút pour les plaisirs et pour la poésia 
avaitfait de la cour de Champagne le rendez-vous 
des trouvéres et des menestrels : elle protégeait Auboin 
de Sézannes; elle sut inspirer a notre Quenes de Be- 
thune ses premiers sentiments de tendresse, Cependant 
elle était plus dgée que lui de dix anspour le moins^ 
Mais y dans les beauxjours de la chevalerie, il arrivait 
fréquemment auxjeunes varlets de mettre leurs pre^ 
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miers et timides apeuoc éPamour sous la sauvegarde d'une 
dame expérímentée.. On. se rappelle Vhistoire du petit 
Jehan de Saintré, etc'est ainsiqu'un demi-siécle aprés 
Quenesy Thibaud, le petit-fils de Marte, ressentit la 
passion la plus exaltée pour la reine, mere de saint 
Lotus y^moins jeune , aussiJiahile et peut^étre non moins 
galante que Vavait été la comtesse de Champagne. 

Mane était souvent a la cour de Fhilippe-Augústey 
soitpour y soutenir ses alUés , soit pour y défendre 
centre un jeune prince puissant etjáloux a l'excés 
de ses pripileges, les droits et Vautorité des grands 
vassaux de la couronne, Cefut la que Quenes de Be- 
thune luí consacra ses vers. II peignit langoureuse^ 
ment son amour dans une chanson dont voici le 
premier couplet: 

Chanson legiere á entendre 
Ferai, que bien m'est mestiers 
Que chascun le puist apreudre, 
£t qu*on le chant volentiers; 
Né par autre messagiers 
N'iert já ma douleur mostree 
A la millor qui soit née. 

Os vers sont fáciles et bien tournés; mais il se peut 
que les copistes en aient alteré ou corrige quelques 
mots. n en fit encoré plusieurs autres dans lesquels 

4.. 
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lapmáttert du mémé sentimeñt n'était pas^épargné». 
£Í0nt&t H/ut compíé parmi íes thepoiien Íes pku 
comrtois ^i Íes mieiuc eBvoísiés de la ceut^ la reüte 
Aüx de Champagne^ ^vew^ede Louii FII^ 'kk}uluti^én-' 
tendré í i^nes chanfít en présente du jeane roi et 
de ia comUsse Marie:^ Mais cette épreu»e nelui fut 
pos favorable : AU», qwse mélait aussi de poésie et 
qai'proiégeait les aUteurs, ou les décourageait^ Uwipa 
les vvert de notre poete pea dignes de ia poUtesse de 
tlie-de^Franees les expressions étaient weiUes et rntü 
chontes i tes peniées pea déUctítes; que sais^e? Peut- 
étre ia reine n'a^ait^eUe d^autre bat que de mortífier 
la comtesse de Champagne y objet €ks préférences dk 
jeune menes^L 

Cette injusticey comme ioutes calles donties esprits 
distingues sont victimes, eut pour résuUat d* inspirar 
au poete le désir de la "i^ngeance. II essafa de la sa» 
tire , et il réussit eempUttment dems ce genrc, Fbici 
la chanson dans laqttelle üpeignk sa mésapenture : 
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( MsBé j%%^» '*— 184 » MppL )i 

{oi7|r me semoQt amours que jem'eQ¥oise% 
íQuant je plus dois de chanter estre cois. 
(Maisj'ai plus grant tálent queje me coise: 
Por 90U, j.'ai mis mon chanter en défois*; 
Que mon langage ont blasmé li Fran^ois , 
£t mes chan9ons , oyant les Champenois 
£t la contesse encoir, dont plu)s me poise. 

La Roíne ne fit pas que courtoisé ^ 
Qui me reprist, elle et ses fiex li rois; 
Encoir ne soit ma parole fran^oise. 
Si la puet-on bien en tendré en fran^oís. 
Né cil ne sont bien appris né cortois 
Qui m'ont repríst, sé j'ai dit mot d'Artois, 
Car je ne fus pas norriz á Pontoise. 

Diéx ! que ferai? Dirlai-li mon coraige^? 
Irai-je li dont s'amor demander*? 

X U*envoise , « s'env^i^f » €*est4'-dire 96 Bistre en toíx f . 
chantier, faircs Tagréable. . 
s Défois, arrét, défense. 

3 Que courtoisé, comme courtoisé. La Fontaioe a dit en- 
coré : P<ure que sage, 

4 Goraigep les tentiments de mon coeur. 
^ Dont, done. 
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O'íl 9 par Dieu , car tel sont li usaige 

Qu'on ne puet mais, sans demant, ríens trover. 

£t sé je sui outraigex del trover % 

Ne s*eD doit pas ma dame á moi irer, 

M^is vers amors qui me fait diré outraige. 

Cette chanson , oü quelques mots sentent encoré un 
peu rartésien, comme défois pour défaut, encoir 
pour encoré y fiex pour fils, est d*aiHeurs pleine de 
malice et de sensibiUté. On y retrouve la preupe de 
Vancienneté des proverbes : les Anes de Pontoise, Ve- 
nir de Pontoise, etc, Quenes nous y laisse clairement 
voir que Vobjet de son amour était la helle comtesse 
de Champagne, 

On était en 1188. «iZors, » dit la Chronique de 
Saint-Denis, mmessages arrivérent de^a la mer, et 
« denonciérent la doleur et la persecution qui estoit 
« avenue sur la crestienté d'outremer; que Salahedins 
« rois d'Égypte et de Sirie avoit pris les chastiaus et 
« les cites etla terre des chrestiens, et mains mUUers 
« en avoit menez en chaitipoison. Si apoit,.,, la sainte 
« crois prise, dont ce estoit sovereine perte, et enpoi 
a de tens aprés la cité de Jérusalem et tote la terre 
fn de promission,;, Ti> 

> Outraigex del trover, c*e8t-á-dire, sí je ne trouve que de» 
expressions mauvaises, si mon esprít me sert mal. 
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Ces nouvelles arrivérent a Vinstaut oii les deux rois 
de France etd*jin(¡leterre étáient reunís sur lesfron" 
tiéres de Normtmdie pour traiter de- la paix, Elles 
changérent la direction de leurs projets ety iouUorcoup 
saisis d' une piense inspiration, ils prirent la croix de 
concert, On pense que leur exerhple dut avoir des imi' 
tateurs, Quenes de Bethune et le comte de Flandres 
furent du nombre, II para ft que la dame de sespen^ 
sées conlribua beaucoup a le décider a ce pénible 
'i>oyage; ce fut quelque temps aprés qu'il découvrit la 
perfidie de la comtesse, Sa douleur fut extreme , si l*on 
enjuge par les vers qu'il ^t alors contre elle et contre 
lesfemmes en general 



(Ms8. S. Germ. 1989. — Cangé 65 et 67.} 

í HANTE& m'estuet, que m'en est prís coraíge \ 
¡)NoD pas pour ceu que d'amours me soit ríen ; 
2 Car je n'i voi mon prou né mon domaige ', 
Je n'i connois né mon mal né mon bien : 
Mais sé je chant li desduis en est míen. 
Si chanterai chant d'amor, pour usaige; 




t Chanter m'estuet, il me convient de chanter. 
* Mon prou f mon profit. 
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Je ñe dis pas qn'aniors me faioe bien , 
A chief doH tor foloient liph» saige '. 

Tel blame amors qui en toute sa TÍe 
Léaus amor ne bone né connut, 
£t teil i a qui cuide avoir amie 
Bone et léaus qui onques ne la fut. 
Por moi le di qu'une en a décéu, 
Quant j'en cuidai atoir la signoríe; 
A chief dou tor ne sai quel beste fh, 
Mais já d'amors ne me prendra envié. 

Fol est et gars qui á dame se done, 
Qu*en lor amor n*a point d'afiement 
Quant la dame se cointoie et atóme, 
C'est por faire son povre ami dolent. 
La joie en a lí riches faus qui ment y 
£t au povre se fait et chiche et mome. 
Por ee dis-je qu'amors ne vant nient : 
De nient vient et á nient retome. 

X J chief dou ior, á la 6n , «prés tcmt. 

« Dd «and dirai porcoi fkftit; 
Et paif coment doné »i est 
A Adam nostre premier pere 
£t Unt de joie et tant d'onour, 
Et pois le ciel, 1^ chief da tonr. » 

( Trad. de Robert de Lincoln, mse. 7»68, 3^3). 
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Já fu tels jora que les dafnes amoient 
De leal cuer^ sans faindre et saos fausser ; 
Et chevalier large qui tout donnoient' 
Por pris et loS avolr de bien amer; 
Mais or sont-ils eschar, chiche el aver ', 
Et les dames qui cortoises estoient ^ 
Ont tot laissié , por apenre á borser, 
Morte est amor et mort di qui amoient. 

Mainte en i a 9a¡nte d*une corroie 
Qui lor ami ne font fors de guilíer; 
Cestui Yuelent et á cestui s'otroient, 
Gestui tiennent, cestui laissent aler. 
Quien porroit une leal trover, 
Bien en devroit ses cuers avoir grant joie : 
J'en sai une sé me voloit amer 
De bone amor, aséurés seroie. 

Cette chamon, dans laquelle il prenait la liberté tres- 
grande de mediré des femmes et de Vamour^fit un 
véritable scandale; c'est aupoint qu'il crut depoir s*en 
excuser, en rejetant sur celle qui l'avait trahi le tort 
de ses invectives, 

< EtchevaUer, et qu*il y avait ám die^nKen. 

* Eschar, chieha et oper, fiarcíiiioiHettX) chiches et atares. " 

^ Les dames , tíceuMXií ^\\me\. 
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( Mss. 722a. — 184 1 suppl.) 

ÍELE, doce, dame chiére, 
^Yostre grant beautés entiére 
M'a si sorprís', 
Que sé j'ere en Paradis 
S'en revenroie arriére *, 
Par covent que ma proiére ^ 

M'éust lá mis 
Que fúisse vostre ami 
N'á moi ne ñiissiez fiére. 
Car ainc en nule maniere 

Ne forfís , 
Que fuissiez ma guerriére ^. 

Por une qu*en ai haie , 
Ai dit aux autres folie 

Come irous; 
Mal ait vos cuers convoitous^ 
Qui m'envoia en Suríe! 
Fausse estes, voir plus que pie, 

' SarprU, frappé , wvi. 
* S'en , j'en. 

3 Par covent, k condition. 

4 Guerriére, ennemie. Le seos de ce mot a changé. 

5 Mal ait, maudit soit. 
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Né mais por vous 
N'averai já ¡ex plorous. 
Vos estes de l'abbaie 

As s offre-á-tous, 
Si ne vos nommerai mié. 

En voici une autre du méme genre; elle est remplie 
de poésie : 

(Mss. 184, suppl. — 1989, S.-Germ.) 

^'autrier, un jor aprés la saint Denise', 
jFui á Betune oü j*ai esté sovent; 
f Lá me souvint des gens de male guise 
Qui m'dnt mis sus raensoigne, á esciant', 
Que j'ai chanté des dames laidement. 
Mais il n'ont pas ma chanson bien aprise, 
Ains ne chantai fors d'une seulement , 
Qui tant forfist que vengeance en fu prise. 

II n'est pas droit que Ton me desconfíse 
£t si y dirai bien la raison comment: 
S'on prent, par droit, d'un larron la justise, 
Doit-on desplaire as loiaus, de néant? 

> L'autrier, Tautre jour. Ge mot n'est que de deux syllabes. 
» A esciant, sciemment , ou peut^tre : a sayoir,,,. 
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Nénil, par Dieu » qui raiscMi i entend. < 

Mais la raison est si arriére mise^ 
Que ce qu'on doit loer blame la gent, 
Et loie ce que li saiges despríse. 

Dame , lonctetns ai fait vostre servise , 
La merci Dieu ; c'or n'eo ai mais talent': 
Si m'est au cors une autre amor emprise 
Qui me requiert et allume et esprent ; 
Et me semont d'amer si haltement. 
Que j'el ferai , ne peut étre autrement. 
En li n'y a né orgueil né faintise, 
Si me mettrai del toüt á son commant 

Ce dernier couplet nouf apprend que l'amour de Dieu 
finitpar Vemporter sur les regrets que VinfidélUé de 
sa dame luí causait, 

Cependant l^ardeut de la croisade semblak entie- 
rement éteinte. Un ariy deux ans ^e passérent et les 
rois d*Angleterre et de Prance, les comtes et les ha- 
rons qui avaient Juré de reconquérir les lieux saints , 
ne paraissaient plus se soucíer de teñir des engage- 
ments contractas en face des autels, Pour appeler sous 
Vétendard de la croix plus de monde, le roi, d'un 
cóté, avait declaré que les guerriers croisés ne pour^ 
raient étre inquietes pendant trois ans pour le paie- 

« TaUnt, désir. 
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meM de lenrs dettes ; et de l'autre, ü avait permis aua: 
barons de lecer sur toutes hs propriétés , ians excep" 
tion , le dixiéme du revena ^rdinaire, pour employer 
aaxjráis et aux préparatifs de la croisade. Mms cette 
ordoftmmce, qui semhlait depoir hdter le départ des 
soldáis de Jésus^Christ , eut pour résultat de le re-- 
tarder. Les barons, vassaux et vapassaux ne se 
sentirent plus la /bree de oonsaerer ¿ sa destination 
primüipe les sommes enormes dant la dime saladioe 
les rendait dépositaires. Le roí .lui^méme était peut- 
étre le plus coupable : car le mojen de croire a sa 
bonne/oi, quandon songe qu'il négligea de nommer 
un receveur general de toutes ees taxes? Étaii'U si 
di/ü/ícile de prévoir que la ptupart des barons , acca^^ 
bles de deUes ou eonvoiteux d argenta retiendraient 
unepartie des sommes qu*on leur permettait de lever? 
et l^xpédient odieux empleyé quelques années avpor- 
ravant eontre les Juifs ¡par le méme roi Philippe, ne 
doit^ii pas faire présumer que la dime saladine fiu 
ordonnée dans un but aussi peu relígienx que l'ex^ 
pulsión des descendants de Jacob? 

(fuoi quUl en soit, ees retarás indignérent notre 
poete, II nous reste de luí deux chansons dans les- 
quelles il sut exprimer avec une véritable éloquence 
les seniiments qui Vanimaient, La premiére a étéjuS' 
qu'á présent attribuée au chéUelain de Coucy : c'est h 
tort; plusieurs raisons m'engagent a la restituer a 
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Quenes de. Bethune, J'ai va les neuf mansucrits dans 
. lesquels elle nous est conservée, Sur ce nombre , un 
seul tattribue au chdtelain (/i* 67 dufonds de Cangé), 
Troii n*en ontpas designé Vauteur («•' 65 et SS Cangé y 
59 LapalUére); quant aux cinq autresy les meilleures 
• et les plus anciennes copies que l'on connaisse, ils 
s'accordent a Vattribuer h notre Quenes de Bethune, 
Ce sont les números 1490 bibliothéque du Platican, 
389 bibliothéque de Berne, 184 supplém, 7222 et 
7613 , anden Jonds du Roi, 

Ajoutons que cette chanson n'a nullement le come- 
teré despoémes du chéltelain de Coucy; celui^ci n'était 
qu'un amant; son éloquence est toujours remplie de 
cette agréable mollesse que nous ont appris a chérir 
Tibulle et Pétrarque ; dans ce morceau au contraire 
Vintention satirique y domine toutes les autres, On 
peut contparer a la chanson de Quenes de Bethune 
celle quefit cinquante ans plus tard le comte de Cham- 
pagne : mais Vavantage ne sera pas du caté de relé- 
gant et incomplet imita teur, II y a dans Quenes plus 
de chaleur, plus de personnaUtés et par conséquent 
plus des qualités distinctives de la chanson. 
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ÍHi! amors, com dure departie 
jjMe convenra faire de la meillour 
ÍQui onques fust amée né serviel 
Diex me ramaine á li par sa dou9our ' 
Si voirement, que lA'en pars á dolour. 
Las I qu'ai-je dit ? já ne m'en pars-jc mié : 
Sé li cors va servir nostre signour, 
Li cuers remaint del tout en sa bailíie. 

Pour li m'en vois, sospirant, en Surie, 
Quar je ne doi faillir mon Créatour. 
Qui li faudra á cest besoin d'aíe 
Sachiés que il li faudra á greignour. 
£t saichent bien li grant et li menour 
Que lá doit-on faire chevalerie, 
Oü on conquiert Paradis et honour 
£t pris et los et l'amour de sa loie. 

Diex est assis en son saint iretage : 
Or i parra sé cil le secorront 

> Diex me ramaine, etc., Dieu m'attire sí bien á luí, par 
88 bonté; que j'ai résolu de partir, tout en pleurant. 
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Cui il jeta de la prison ombragei, 
iQuant il fu mors en la crois que Ture ont 
Sachiés, cil sont trop honni qui n'íront, 
S'il u'ont poverte ou viellesse ou nudage ^: 
£t cil qui sain et joene et ríche «ont 
Ne poevent pas demonrer sans hpntage. 

Tous U clergiés et li hpme d'éage 

Qui en aumosne et en bienCais meinront ^y 

Partiront tout h cest pelerinage^, 

Et les dames qui cbastement vivronty 

Sé loiauté font á ceus qui iront 

Et s'eles font, par mal conseil, folage, 

A lascbes gens et mauvais le feront, 

Quar tuit li bon iront en cest voiage. 

Diex t^t avoos été preus par buiseuse ^, 
Or verra-on qui k certes iert preui, 

t Prison ombrage, de la prísoii des.ombres, 

> Poverte, pauTreté; malage, maladie. Pour £dre le Toyage 

d'oulre-mer, il íallait plus que de la bonne volonté, mais de 

Targent pour payer au moins le passage. 

3 En aumosne et en bien/ms- meinront, demeareront en 
France. Manebunt, 

4 Partiront, c*est-á-dire auront part, partageront le mé- 
rite. 

5 Preus par huiseuse, vaillants en paroles, en oisiTeté, 
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S*irons vengier la honte dolereuse 
Dont chascnns doit éstre iriés et honteus; 
Car á nos tens est perdus li sáint lieus 
Oü Dl«x soffrí por nous mort gloríeuse; 
S'or ilaissóns nos ennemis mortieus 
A tousjoars mais iert nostre vie honteuse. 

GrancU justesst d'expression , precisión parfaitCy 
raisoTiy éloquence, tels sont les caracteres de cette chan^ 
son et de la plupart des autres ouvrages du méme 
auteur. 

La suiffante est plus satirique; le debut nous prouve 
que le poete composait seul les paroles et la masique. 



( Msc 1989 S.-Grenii. — i«4 Suppl. — Reg. 7222. — 
66 et 67 Cangé.) 






íiEK me déttsse targier 

¥ De chanson faire et de dís et de chans , 
Quant il m'estuet alongnier 
De la millour de toutes les yaillans; 
Et si, puis bien faire voire ventanee 
Que je fais plus por Dieu que nu& amans. 
Si en sui moult, en droit Tame, joians', 
Mais el cors ai et pitiés et pésance. 

En droit ^ame, au rtgard^ Parné. 
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Chascuns se doit enforcier 
De Dieu servir, já ni soit li talens ' ; 
Et la chair vaincre et plagier% 
Que tousjours est de pechié désirans ; 
Et lors Yoit Diex la doble penitence. 
Helas! se ñus se doit sauver dolans, 
Dont doit par droit ma mente estre grans, 
Quar plus dolans ne s'en part ñus de France. 

Vous qui robes les Croisiés^, 
Ne despendes mié Tavoir ainsi ; 

Annemis de Dieu seríes. 
Et que porront diré si annemi, 
Lk oü li saint trembleront de doutance 
Davant celui qui onques ne mentí ^? 

t Talent, désir, envíe. Bíeo qu*on ait autre désir. 
> Phgier, mortifier, Tie plaga, 

3 II apostrophe ici les gens d*armes enroles par les cheva- 
liers bannerets , parce ({u'íls demandaient rígoureusement le 
prix de leur engagem^t j comme si la flptte eút mis a la voile 
sans retard. Mais le dé&ut d^accord et de vaisseaux retinrent 
long-temps en France les croisés, dont les ressources dimi- 
nuaient ainsi tous les jours. 

4 Ges vers rappellent ce beau verset du Dies irce: 

Qaid sam miser tune dictaros; 
Qo«m patronam rogaturus , 
Qaum tíx jottiu sit seciirut ? 
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A icel joY seres tuit mal bailHy 
Sé sa pitié ne oi^eYre sa pmassamé, 

Né já, por nul desirier, 
Ne ren\ainrai avecques ees tyrans 

Qui sont croisiés á loier 
Por dimer clers et borjois et sergeDS. 
Plus en croisa envié qu'encréance; 
Et quant la crois n'en püt estre garans ' , 
\ tex Croisiés sera Dieit trop soffrans , 
Sé ne s'en venge á pou de demorance. 

Nostre sires est jk vengiés * 

I Etqmnt^ etc. , puÍAC^^il leur foUui mii avtra sakir^ que 
celui que Dieu leur promeUalt. 

* Ce couplet. ne se trouveen entier que daos le mse. de 
Saínt-Germain; on Taura peut-étre supprimé dans les autres 
copies, paree qu'il attaquait ri^onneur de plusieurs hauts 
barcos. Aprés avoir passé en revue les hommes d*armes sol- 
dés par le» ehevaliers banneret» et ceuxqu^nfvetenaienf les 
bourgeois et les eleves^ Qaenes s^adresseans grands vaosanx 
qui ont refusé deppjendre part á la oroisade^Notre te&te, sans 
doute mal copié , est assez obscur^ je vab le traduire k pea ' 
pres ici : <* Nutre seigneur est deja vengé des hauts barons qui 
«( luí ont refusé leur secours. Puisse-t-il encoré les abaisaer, 
« car ils sont les plus Vús que j*a¡e encoré vus. Maudits soient 
« ees barons! semblables á Toiseau qui souille son nid, íLea 
« est peu d*entre eux qui n*ait deshonoré «es^domaines autant 
« qo*il en avoit le pouvoir » 

5 
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Des haus barons qui or li sont faillis. 

Or les vosist empiríer ! 
Que sont plus vil qu'onques mais ne vi si. 
Dahait li bers qui est de tel semblance ' 
Com li oisel qui conchie son nit! 
Pou en i a n'ait son regne honni , 
Por tant qu'il ait sor ses homes poissance. 

Qui les barons empiriés ' 
Sert, sans aeur, já tant u'ara servi* 

Que leur\ en preigne pitias. 
Pour ce vaut mies Dieu servir, je vos di , 
Qu'en lui n'aífiert né aeur ne chevance^; 
Mais qui mieus sert et mieus li est meri. 
Pléust a Dieu qu'amors féist ainsi, 
Envers tos ceus qui en li ont fíance ! 

KHTOI. 

Or vos ai dit des barons ma semblance: 
Si lor poise de ceu que vos ai di, 
Si s'en preignent á mon maistre d'Oisi 
Qui m*a appns á chanter des enfance. 

X Empiriés, corrompus, abátardis. 

> Jeitr, gage , arrhes. 

3 Qu'en lid, etc. , parce qtt*il n^est besoin avec lui d'arrhes 
ni de cautions. Chevir et chevance semblent Teñir, dans 
toutes leun acceptions, de capere. 
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Cette conclusión est trés»remarquáble : Hues d'Oisy, 
chdtelain de Cambray, mort sur la fin du XI P siécle, 
était lui-méme un fort bon poete et un guerrier dis- 
tingue, Maisy sans doute , il était du nombre des moins 
empressés a remplir leur promesse. Nous verrons bien' 
tót comment il se vengea du trait lancé contre luipar 
Quenes de Bethune, 

Laflotte des Croisés franjáis mit enfin ¿i la voile, 
et, apres avoir encoré perdu beaucoup de temps en 
Sicile, parut sous les murs de Ptolémais dans les der- 
niers jours de Vannée 1190. On sait que la prise de 
cette villejut le glorieux mais unique résultat de cette 
'grande expédition, Philippe-Auguste , enproie adeux 
maladies cruelles, lafiévre quarte et la jalousie, té- 
moigna bientót le désir de remettre a la voile et de 
reprendre le chemin de VEurope, On dit que Richard- 
Cceur-de-Lion le vit avec plaisir perdre une heureuse 
occasion de rendre son nom plus illuspre ; quant aux 
chevaliers frangais , il parait que le désir de revoir 
leur chere patrie Vemporta, dans cette circonstance, sur 
le soin de leurgloire, et que nul d* entre eux n'essaya 
de combattre la résolution de Philippe'Auguste, fe me 
trompe: un poeté le tenta dans une chanson dont, 
par malheur, leseul copiste qui nous Vait conseryée ne 
nous a pas nommé l'auteur» On pourrait l'attribuer, 
sans inpraisemblance, a Quenes de Bethüne ; c' est en- 
care icison énergiCf son éloquence^t sa haute mison, 

5. 
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(Msc. St-Germ. 1989.) 

'{vs ne porroit de malvaise raisoa 
^Bone chanson né faire né chanter; 
JPor ce, n'i vaeil mettre m'entencion, 
Quar j'ai assés altre chose á penser. , 

£t nonpourquaoty la terre d'oltremer 

Yol en si tres grant balance 
Qu*en chantant voil prier Ion roi de France 
Que ne croie cowairt né losengier ' , 
De la honte nostre signor vengier. 

Ah! gentís rois, quant Diex vos físt croisier, 
Toute Egipte doutoit vostre renon ; 
Or perdés tout quant vos yoles laissier 
Jhérusalem estre en chati voísous *. 
Quar quant Diex físt de vos election 

Et signor de sa venjance, 
Bien déussiés monstrer vostre poissance 
De revengier les mors et les chaitis 
Qui por Yous sont et por s'amor ocis. 

RoiSy s'en tel point vos metes á retour, 
France dirá , Champagne ei toute gent 

» Cómairt ná ii>sengier, ooiuurdi Di.ílatiturfk 
> ChatmUoiu, capUvité 
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Que vostre los aves mis cu trbtour ' 
Et que gaingttés aves moins que uient. 
Que des prisons qui vi ven t á torment ' 

Déussiez avoir pésance, 
Et déussiez querré lor délivrance; 
Quant por nous' sont et por s'amor ocis , 
C'est grant pcchiés ses i lessiés chaitis '. 

Rois, vos aves trésor d*or et d'argent. 

Plus que ñus rois n'ot onques, ce m'est vis^ ; 

Si en devés donner plus largement 

Et demorer, por garder cest país ; 

Car vos aves plus perdu que conquis. 

Si serbit trop gran I viltance 
De retourner, á tout la meschéance ^ ; 
Mais demores , si ferés grant vigour, 
' Tan I que France ait recovré s'onour. 

Rois, vos savés que Diex a pou d'amis, 
Né onques mais n'en ot si grant mestier ; 

» Los, gloire, renom. — Tnstottr, comme maleour, mé- 
coDi^e , nésaventore. 

» Prisons, prisonniers. — Que, car, parce que. 

3 Ses, si les ( lat. , si eos ). 

4 Ce m'est vis, ce me semble ( hoc mthi visum ett. ) 

& A tout la meschéance, avec toute la mauvaise fortune; 
au milieu de nos revers. 
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Quar por vous est ees peuples mors et prís , 
Né ñus y fors vous^ ne Ten puet bien aidíer. 
Que povre sont li altre chevalier. 

Si crément la demorance ' ; 
Et s'en tel point lor faisiés défaillance, 
Saint et Mártir, Apostre et Inocent 
Se plainderoient de vos au jugemenC. 

Cette touchante exhortation ne put ríen sur le roí 
qu'emportait le désir de revoir la France et, peut-^tre, 
de meteré a profit Vahsence de Richard^ Les Franjáis 
quittérent Píolernais, etceque le troupére avaitprévu ne 
manquapas de se réaliser. Leur retour excita partout 
des sentiments d'índignation : on insulta a leur cou- 
rage, on leur reprocha d*abandonner la cause de Dieu 
et de trahir leursf reres, Mais on accabla d' invectives , 
avant tous les autres , ceux qui avaient conseillé la 
croisade avec le plus de chaleur. Quenes^ dont les 
vers avaient tant contribué h exciter le zéle des sol- 
dáis de JésuS'Christy Quenes, dont on n'avait pas 
oublié les couplets satiriques, ful a son tour Vobjet 
d'outrageantes représailles, Fbici la chanson que mes- 
sire Haes d'Oisy composa ct fit courir alors contre 
notre poete : 

* Crémfnl, craigoent. 
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(Msc. 7aaa. — 184» suppl.) 

^AUGRiÉ lous Sains et maugré Dieu aussi^ 
rRevient Qiienes^ et malsoit-ü vegnans! 
^Hodís soit-il et ses prééchemens, 

Et honnis soit qui de luí ne dit fí ! 

Quant Diex yerra que ses besólas est graos, 

II lí faudra, quar il 11 a fallli '. 

Ne chantes mais, Quenes j je vous en pri, 
Quar vos chanson ne sont mes avenans ; 
Or menrez vos honteuse vie ci y 
Ne voufsistes por Dieu morir joians. 
Si vos conte-on avoec les récréans, 
El remanrés , avoec vos roi , failli. 
Já dame Diex qui seur tous est puissans 
Du roi avant et de vous n'ait merci. 

' Les allusioDs de Hues d*Oisy á la chanson copiée page 98, 
prouTent jusqu^á révidence que Qnenes de Bethune est Tau- 
teur de cette derniére , et non pas le chátelain de Coucy. 
Voyez a^ couplet: 

Qtti H faadra & cest besoin d'ale ' 
Sachiés que il li faudra & grei^ooür. 

Au reste, on remarquera que ce couplet a deux vers de moios 
que les autres. 
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Mout fu Quenes preus, qnant il s'en alia. 

De sermoner et la geot prééchier; 

£t quant uns seus en remanoit de ca ' , 

II li disoit et honte et rcprouvier. 

Or esl venus son lieu reconchier, 

Et s'est plus ords que quant il s*en ala; 

Bien puet sa crois garder et estoier *, 

Qu'encor Ui-il tele qu'ii i'eniporta. 

Quenes de Bethune fit voir bientót aprés combien 
il méritnit peu les outrages dont le cauvrait messire 
Hues d*Oisy, En 1198, une nouvelle croisade estpré- 
chée ; Quenes de Bethune ne prodigue plus ses vers, 
il offre son bras, son expérience et son éloqu^nce, 
Cette expédition, dont le but était de reconquérír Jé- 
rusalem , eut des resultáis aussi inattendus qu*incroya- 
bles. Les Croisés, retenus peñdant plus d*un an dans 
les états de Fenise, vont d'abord prendre jfour le 
compte de ees républicains la ville de Zara en Dal- 
matieipuisy cédant aux priéres d*un héritier pré^ 
somptif de Vempire grec, ib se presentent devant 
Consíofítüiople,, s*€n empar^nt, placeui leur protege 
sur le tróne; bientót aprés , lui déclarent la guerm , 
reprennent une secondefois Byzance €t donnent la 

X Uussemp uu¿eul. 

> Estoier, dresser, éleyer, mootrer. 
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coitrófme impériaie a Vuh de leurs chrfs, Baudomm, 
comte de Flandre. 

JTattribuerais volontíen a eette étnmge suecesston 
^'é^nements gloneux et imprévUs ¿'origine de tous 
iei romems de chevalerie errante, dom ia nombreuse 
f amule rempla^^^ XIV* mi XVI* siéchy les crea-- 
tíons plus naives de l'aneienne muse hérwque frán- 
féusc, Quoi qa'il en soity Qaenes de Bethune fut 
ÍXJlfsse de eette nouvelle Iliade. Ilfaul T^oir dans tes 
réctis de Geqffroy de Villehardouin , deSenry de Va^ 
lenciennee et de Pki^pe Maaskes, toas les sernces 
fu'il rendit nux Croisés et la renommée de prudhom-' 
mié qu'il s*étcut acfuise ajuste tkre, Ces détaits sont 
OM devraientetpourraientétre connus,jene m'étendrai 
pets h les rappehr id, fe ne citerai que la réponse 
qm'ilfut chargé de faire aux enjoyes de Vusurpateur 
Alexis, quand ceux^ei innrent se ptaindre de l'entrée 
des Croisés sur les terres de l'empire^ 

« Par le commandement des piioces et des barons 
« se leva Qoenes de Bethunes eti píes, qui bous ehe- 
« vaHers estoit et sages et bien paTlans; ü respoiidit 
« au message et dist : Biau Sire, vas <»vés ditque vostre 
« Sire se merueilie motUt duremewt pourfuoi nostre 
« seigneur sont eraré en sa terre né en son regne. En sa 
« terre né en son regne ne sont-il mié entré; foor il la 
<« tíent ¿ tort et sans raison, et contre Beu^ et ce est 
apéekié. Id sires de sa terre esteon rte^^eu quid est et 

5,. 



Digitized by VjOOQIC 



io6 LE ROMANCERO 

« quifis est de son frére Vemperéewr Sursac, Mais sé 
« // a la merci de son neveu voloit venir ^ et ü li ren- 
rt doit^ sa corone et Vempire , nos proierons qu'il ¡i 
« donas t sa pés, et tant du sien qi¿il péust vivre ri- 
i^chement, Et gardés que por ce message ne revenes 
f^pius, sé ce n' est por otroier ce que vos aves oi, ■ 

Voila de la véritahle éloquence. Ce morceau se lie 
défiguré dans toutes les éditions imprimées de Fille^ 
hardouin; je le donne ici d'apres un manuscrit plus 
anden que tous ceux qu'avaient consultes Blaise de 
Vigenéreida Cange et Dom Brial; manuscrit dans 
lequel j'ai eu le bonheur de reconnaítre un nouveau 
texte de Villehardouin, II porte dans la BihUotheque 
du Roí le n^ 687 supplément» Un titre inexact Vavait 
jusqu'a présent soustrait aux investigations des érudits; 
on lit sur le dos de la reliare : Román de Constant , 
et sur la premiére feuille : Ci est li Romans de Con- 
stantinoble. Mais il svffisait de Ure la premiére ligne 
du texte pour reconnaítre Fillehardouin, 

Quenes de Bethune obtint, dans le nouvel empire 
grec, les charges les plus hautes et les plus honorables, 
Ni^mmé plusieurs fois régent en l'absence de Vempe* 
reur, il gouverna méme seul pendant quelques années 
d*interrégne, comme nousl'apprendPhilippeMouskes: 
nous avons dit deja , d^aprés ce dernier, qu'il n'exis- 
taitplus en 1224. Mais avant de terminer Particle de 
ce grand homme, je dois citer la demiére de ses chan- 
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sons , celle qu'il fit contre une haute dame qvíil n'a 
pas nommée y mais que je crois étre la comtesse de 
Champagne y qu'il avait d'abord tánt áiméé, Cettepiéce 
est peui'étre la plus spitituelle de ses productions ; je 
suppose qu'il la fit aprés son premier retour de la 
croisade. 



(Msc. 72aa. — 184 Suppl. — 66 CaDgé. — 1989 SaÍDt- 
Germain.) 

f 
^'autbier avint en cel autre país ' 

) Qu'uns chevaliers ot une dame amée : 

^La dame, tant que fust en son bon pris ^j 

Xa a s*ambr escondite et véée. 

Puis, fut un jor qu'éle li dit : « Amis, 

« Par paroles vos ai mené, mains dis^, 

« Or est Tamors conéue et provee ; 

« D'or-en-avant serai á vos devis. » 

Li chevaliers la regarda el vis , 
Si la vit moult palle et descolorée : 

X Vautrier, Tautre jour, jadis. 

> En ton bon pris; ou, comme on a dit ensuite: En bon 
point, jeune encoré. 

3 Mains dis, loDg-temps, maínts jours. 
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« Dame , » fait-il , « certes mal sui baiUk, 
« Quaot des Tautrier d'o'í vostre pensée. 
« Yostre clers vÍ5 qui sembloit flor de lis 
« £At 3i ales ore de mal en pis, 
« Qu'il m'est avis que me soiés emblée. 
a A tart avés^ dame> ce conseil prís. » 

Quant la dame s'oit si ramposner, 
Tergoigne en ot ; si dit par felonnie : 
« Par Dieu, vassal, jel dis por vous gaber, 
« Cuidiés-vous dout qu'á certes le vos die? 
« Certes nenil ; ne me vint en penser 
« Qu'onques nul jor je vos deignasse amer- 
« Que vos aves, par Dieu, meilior envié 
« D'un bel valet baisier et accpler '. » 

— « Dame, » fait-il , « j*ai bien o parler 
« De vostre pris, mais ce n'est ore mié : 
« Et de Troie r'ai-je oi conter 
« Qu'ele fu ja de moult grant seignorie, 
« Or n'i puet^on qiie la place trover. 
« Por ce, dame, vos loe á escuser, 

* !<« rcf rocke i»t <^ir : 4mi m nippelle qá^^m m 9drmu 
souyent de semblables aux Crois^. On pent ooDsultsr les 
Assises de Jérusaiem, «^ Qu$ v<9is ayéh 0ar vous atcz. 
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« Que cil se soíeot ataüm de TirÓMe ' 
« <)m desoniiai& ne yq» voiroat amer. » 

—«Par DieUy yassal, mar vos vint en pensé', 

« Quant vos m'avés reprové mon éaige. 

« Sé j'avoie mon jouvent tol usé', 

« Si sui-je riche et de inout haut parage 

« Qu'on m'ameroit, á petit de biauté. 

« Certas encor n'a pas deus mois passé 

« Que li marcbis m'envoia son messaige ^ , 

<c £t U Barrois ^ a por m*amour jousté. » 

— « Darae^ » fait-il , « cé vos puet moult grever 

« Que vos fies en vostre signorage ; 

« Mais tel cent ont por vostre amour ploré 

« Que sé estiéz filie a roí de Cartage 

<t Jamáis nul jor n'en aroient volenté. 

« De rirésh, c'est-á-dire de la vauderíe oa bougrerie, 
» Mar vos vint en pensé^ vous eútes mauTaise peosée. 
^ Séj'avoie, quaDd méme j^aurais. 

4 Ja maretas, sans doute le marquisde Montferrat, qui, 
quelques années plus tard, joua un role si important dans la 
croisade de Gonstantinople. 

5 Li Barrois, Thibaut I*', comte de Bar. 
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« On n'aime pas dame por párente , 

t Ains quant ele est bele, courtoise et sage; 

« Vos en saurez , par tens , la verité. » 
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LE 



VIDAME DE CHARTRES. 



Il se nommait GuiUaume etfuX Vun des seigneurs 
qai se croiserent ^/i 1 199 , apee Louis, comte de Blois, 
On troupe dans le Cartulaire de Vancienne ahhaye de 
Bellomer [diocése de Chartres), qu'il vendit aux re- 
ligieuses de cette maíson tout ce qui lui apparienait 
dans la dime de BePille-le-Cornte , apant de partir 
pour la Croisade {m procínctu itineris'Hierosoly- 
mitani ). Le Cartulaire de Véglvse de Chartres men^ 
tionne aussi un don de quarante sousfait a la méme 
époque au chapitre de l'église et pagable aprés la 
mort de sa soeur Marguerite , pour employer a leur 
commun annwersaire, Ces quarante sous sont consti- 
tués sur le repenu de sa mairie de Chartres et sur celui 
d'un moulin de la ville appelé le moulin au 'Vidame. 
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GuiUawne prit parí aux premieres opérations de la 
Croisade. De Fenise, oü Varmée des Chrétiens s'était 
rendue, üs'apanga avec elle 7>ers Zara, Mais la pers- 
pective de cette conquéte ne pouvait satisfaire les espe- 
rances du plus grand nombre des Croisés : étatt-ce 
bien pour conquerir des villes aux Vénitíens que les 
barons franjáis awaient quttté leur ierre , leurfamille, 
leur maítresse? Au nombre des plus découragés fiu 
notre GuiUaume. Nous apons ici le témoignage de 
ViUehardauin; je transcris la le^on inédite des mss. 
687 et 455 suppl. : 

n Li os de France sejorna a Gadres tout l'iver, et 
« saehiés que licuer des gens nefu mié en país, quar 
« umepartie de l'ost se trapoillait á ce que U se vúsis- 
« eeiU departir, et Vuutre partía se tropoUhii a ce que 
« iV se tenisseM emsemble.,*, Ne demoura miegnsmnent 
« que un nwM granz hem de France qui opoit 9%om 
« ñenéutt de Monmiraly par l'aide dei Conté de Bhis, 
*fu envoié ei messafe en Surte, en une des nés de 

• festor^ iijara seur saine et tuit cÜ qui avee li mh^ 
« reñí, que dedens iapremiére semaime qu'il seroient 
« sariffé em Snrie et qu*U auroiemt leur meesagefomi, 
« quHl repaireroient arriére en rost. Par ceste eame^ 

* nanee s*en partist^ii de l'oef eé un sien nepeu avec 
^üquioPoitmaHerpisdeiChastel, GuHUmmes K ^i- 
adorne de Ckartres, Joffwie de Biaumont^ Jekans de 
o PretewiUe, Pienv de Fhntff'ule, ses fréres et maint 
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« autre; mais ii sairement quifarent jnré nefurtnt 
« míe bien tenu; car il ne reparierent pas en Vost. » 

Dans cepassagCf Vülehardauin se contente tle ra- 
conter lesfaks. Renaud de MontmiraU et ses amis 
avaient promis de refenir am camp, ils ne tinrent pas 
leur serment, ils méritaient le bldme general. Bien 
excusables cependani de préférer Vair de leur patrie 
au soleil dévorant4e la Jadee! Fbicila chanson toa- 
chante que le Vidame de Chartiresfiten reparaissant 
en France r 



( Msc. du Roí, n" ^aaa. — Supp. fr., n* 184. — 
St.-Germaln , n* 1989.) 



[kVT com je fttsse hors de ma oontrée 
[^Ne péust pas la jote á moi veair^ 

rCar qaant remir U bien faite , senée , 
Moi est avis nel doie revéir. 
£n sus de Ii ai fait grant demorée 
£n une terre oú estre ne désir ; 
Miex amasse lá oú elle fu née. 

Lies fus de Blois quant vis la retourDée, 
Et je bien sus que m'en dus revenir ' 

Et/€ kim sm, «t qtUMid je «tu positrreiiMBt 
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A la plus tres belle rieo qui soit née, 
A qui je suis s'el me veut reteñir. 
Por Dieu la príe qui tant l'a honorée 
Que chascuns qui la voit en a desir, 
Qu'ele ait merci de moi , sans demorée. 

£1 país suis oü cele est qui m'agrée, 
Mais nel puis pas á mon voloir véir; 
Car tant redout la cruel gent baée 
Que jou n'i os né aler né venir. 
Miex aim de ii avoir dure pensée. 
Que d'une autre grignors biens atenir '; 
Tant aim de li la douce renommée. 

Si, me doinst Diex de la tres bele née 
Joie et soulas, ainsi com je désir; 
Que nule riens fors s'amour ne m'agrée'y 
Si m'a atrait á son tres dous plaisir ^. 
Diex ! est-ce já que la tiégne a celée * 
Entre mes bras , nu á nu , á loisir ! 
Oil, s*amours vuet que j'áie durée^ 

I Grignors biens, bieos plus grands. 
> Que, parce que. 

3 Si, tant, tellement. 

4 A celée , en secret. 

5 Oil, s'amours, ele. : oui , si amour veut que je vive. 
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Dame poiir qui j'ai si lie pensée 
Qu'autre joie ne s'i puet aatir % 
Ñus qui vos a véue n'esgardée 
Ne se porroit de vous loer teñir. 
Q*avec beauté vos est bonté donée : 
Si, me dois mout loér et cbier teñir, 
Quant j*ai beauté et bonté en amée. 

Ilnous apprendf dans une chanson precedente, que 
sa maitresse était mariée : 

Diex ! car m'éust son lieu presté 
Cil qui Va espousée ! 

Mais peui'étre l'accueil qu'il re^ut, a son retour, de 
cette dame ou de son époux, ne le satisfit'il pos com- ' 
plétement ; peut-étre sa conscience etses compatriotes 
lui reprochérent'ils d'avoir quitté l'armée croisée, au 
líeu de s'étre, avec elle, convert de gloire sous les 
mura de Constanttnople, Quoi qu'il en soií, la mélan-- 
colie dont il ne put se défendre le decida hientót a 
reprendre la route de VOrient. Au milieu de la tra- 
versee, il lomba malade et sans doute partagea faci- 
lement les craintes qu*on lui donna sur Vétat de son 
ame et de son corps, II demanda le manteau de tem^ 

I Aatír, maintenir, adapter. 
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pUer, ilfut admis dans cet ordre miiiiatre et reUgieux 
au commencement de Vunnée iao4, comme nous Vap- 
prend un précieux documtM '. Ct n'tst pas taut : en 
iai7, nous vojrons que le grand-maítre des templiers 
est nommé GuiHtmme de Chartres; or, en rapproehant 
cette indicatíen de la piéee dont nous ven&m de par- 
ler, ü est impoesible de ne pas reconnañre dans ce 
grand'maáre notre Fidame, relevé en iao4 de la mU' 
iadi'e quiapaít menacé sesjours et,plus tard, nommé 
a la premiere dignité de son ordre, Guillaume se dis- 
tingua dans la malheureuse expédition d'Égypte et 
mourut depant Damiette, en 1219, des suites de la 
peste, 

Tai restauré l*histoire du Vidame de Chartres avec 

> <t Ego Yillelmus vice-dominus Camoteosis, notum fació quod 
ego tpad Syiiam in Acón civitate , dum adhuc plena corporís sa- 
nitate vigerem, dedi et coocessi Deo et sacrae mílitiaeTempli, pro 
remedio animae meae , meum modium annonae in hórreo meo de 
GtBoerrille , per singulos annos assignatum. Tándem vero acce- 
áensOntftamiQopolim, in ieotO'flBgritudiiiift,De¡ volúntate, eoB^ 
titutus, in boM memoria m«a , fritribus «juidem müili» «Ito- 
rom modium annooe in ipso liorreo meo de GenenrÜle, de 
consUio et volúntate domioi Gervasii de Castello et domini 
Guillelmi de Cubitis dedi et concessi; predicti etiam firatres me 
in confratrem Templi recepenint , nec non bonorum domus at- 
que orationum parücipem me fecerunt. Anno Domini iao4y 
mense aprili. » 
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des lambeaux épars gá et la, que ron n'avaü pas 
encoré réunis, On sait que le títre de Vidame répon^^ 
dait a celui d'avoué ou de défenseur (Tune église : 
a compter du XIV* siécle, le Vidamé de Chartres fut 
un des titres de la maison de Vendóme, Un manuscrit 
nous a conservé les armes de Guillaume; elles sont d'or 
bandé de sable a Varíe de merleites de sable, Ces 
armes sont celles de Villustre maison de Mello ; et nous 
vojonSy en effet^ que le nom de Guülaume était le 
plus communément porté dans cette f amule. Cepen- 
dant les annalistes de Chartres s'accordent a désígner 
notre vidame sous le nom de Guillaume de Ferrieres, 
C'est aux généalogistes queje laisse le soin d'éclaircir 
ce point. 
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CHARLES, 



roí de SIQLE ET COMTE D'ANJOÜ. 



Charles, comte d'Ánjou etfrére de saint Louis, né 
veri 1 220 ^fut appelé e/i 1265 par le pape ürbain IV 
au tróne de Sicile et couronné en ia66. // mourut en 
1285. 

L'histoire a plutót, dáns sa personne y flétrí tas- 
sassin du malheureux Conradin, que loué les grandes 
qualités du conquérant et le protecteur des lettres, 
Cependant plusieurs écrivains du temp», tels que Rute- 
heufet Adam dé la Halle ^ lui ont a Venvi prodigué 
les éloges; preuve incontestable de sa libéralité éclai" 
rée. Fély, en résumant ses avantages extérieurs, dii, 
que tout paroissoit grand en sa personne ; le poete 
fiorentin , Dante , dans son Purgatorio, se contenta de 
rappeler la grandeur de son nez : 

« Quelche par si membruto, e che s'accorda, 
Cantando, con colui delnuuchio naso, 
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D*ogDÍ vtlor portó cinto la corda 

Adco al nasuto vanno mié parole 
Non meo ch* air altro » Pier che coa lai canta , 
Onde Piiglia e Provenía gia si duole : 
Tant* é dtl seme too innor la pianta 
Quanto, piu che Beatríce e Margherila, 
Goitantt di manto aneor' si Tanta. » 

Cest'h-^re, pour ce demier tercet: 

«Les eniants de Charles sont autant inférieurs á leur pére, 
que Charles, le mari de Béatrice, et Louis, celui de Margueríte, 
étaient eux-mémes inférieors á Pierre, le nuui dont Constauce 
s*honore encoré. • . 



Ce passage curieux est, comme on voit, assez défa" 
porabie u Charles dAnjoa et méme a notre grand 
taint Louis ;^ mais il faui se rappeler que Duntc était 
tennemi acharné de tous les priaces de la maisan 
rayale ¿le France. 

Charles consacrail aux poetes et a la poésie qMi" 
qnes iastants, alors que, libre des soins déforoMis 
de Vambüion, il mettait toute sa gloire á briUer 
daos un tournoi et á courtiser les dames, On trouste 
dans le recueil itaUen intitulé : Libro dá. noveUe et di 
bel parlar gentile, tt/» récit dontceprinee est le héros 
et gu'on me-saura peut'étre gré de traduire ici; d'au- 
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tant ndeux queje doute qu*U Fait jamáis été dans 
notre langue, 

« Criarles, le granel roí de Sicile^í lorsqu'll Q*etait encoré que 
•> comte d'Aujou , devint éperdáiiient amoureux de la belie com- 
« tesse de Retest qii*adora¡t également le comte de Nevers. Or, 
«en ce temps-lá, le roí de Frauce avait défendu de toumoyer, 
«t 80US peiue de la flétrissure et de la confiscation des biens. Le 
« comte d'Aojou voulait cependant rompre une lance contre son 
«rival; et dans Tespoir de faire, aux yeux de leur commune 
« maítresse, preuve d'une vaillance et d'une adresse 5upérieures, 
« il pria Tun de ses chevaliers, messire Érars de Valéry, de de- 
(* mander au roi Louis la faveur d*un seul et deruier tournoi. 
« Yoici , luí dit-il , comment vous pourrez Tobtenir. Le roi mon 
« firére est un peu fort dévot et Testime qu'íl fait de votre per- 
« spnne lui donne Tespoir qu*un jour vous conseutirez á prendre 
<« rfaabit religieux. Coníirmez-le dans cette espérauce , mais de- 
« mandez pour piix de votre conversión la faveur de paraitre, 
(* une demiére fois, dans une joáte publique. — Quoi! monsei- 
«< gneur, reprit messire Érars, voulez-vous que j'écfaange contre 
<« la compagoie de braves chevaliers celle de vilaius et de gens 
« d'église? Non ferai-je , certes. — Laissez, dit le comte; seule- 
« ment diles oui , et remettezrvous á moi du soin de vous óter 
« de ce péril ; en vérité, vous n*en aurez que la frayeur. 

« Messire Érars s'en alia done vers le roi : Mon Seigneur, lui 
« dit-il, je fus armé chevalier a Reims lo jour de votre sacre, ct 
« dans la compagoie des meilleurs et mieux faisants joúteurs 
« de France. J'ai long-temps combattu pour vous et Notre Sei- 
« gneur Dieu; maintenant je renoncerais sans regret au monde, 
« si je le pouvais faire avec honneur et louange. Or accordez-moi, 
« ¡e vous prie, mooseigneur, la grace de quitter les armes daos 

6 
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** la méme valeureute oompagnie qai me les vitadonber et re- 
« vétir : je toqs demande uu demier tournoL — Mesure Érars, 
« dit le saiot roí , de loog-temps je les ti défendus ; mais , pnis- 
« qu*il y va de la gloire ^e Dieu , j*oublierai de grand ocBor mes 
« ordoonances. Ainsi soit £iít comme le voolez. 

« Le tourooi fut done crié ; la reine Marguerile, encbanlée 
o de revoir ees fétes brillantes, j parut au milieu des plns hantes 
« dames , et dans leurs rangs était la cemAesse de Iletest Le 
« comte d'Anjoa , aprés plusieurs joútes, se presenta dans la lice 
« contre le comte de Nevers. Hs s'élaacent de toute rimpétoosité 
« de leurs chevaux; mais, ó disgrace! avant d^avoir pu atteindre 
ce ton nval, le comte de Nevers est renversé la tete la premiere , 
« victime d*un faux pas de son ooursier. Le sang jaillit par les 
« onvertares de son casque. A cette vue, les dames inquietes 
« s'élancent de leurs places dans raréne; eUes relévent le -obe* 
« valier, elles le traosportent sur leurs bras et le plus doucenent 
« du monde, bors de la lice. Parmi oes bellos oompatissaates se 
« Cúsait remarquer la dame de Retest. « Helas ! disait Gbaries 
«d*Anjou, pourquoi mon cbeval n'a-t-ii pas broncbé? j*aurais 
« touché d*aussi pres que luí la comtesse I » 

« II ne s*agissait plus que de tirer messire Érars des qmíbs des 
« bommes de religión. Le comte d'Anjou , ma^gré son dépii 
« d*avoír si mal réussi dans ses esperances « eonjura la reine de 
« solliciter la grace de son chevalier. Quel si^t de douleur, ea 
« eflTet, pour la chevaleríe de Franco, que la perte ú'vm anssi 
« brave guerrier! La reine comprit ees raisons ; elle snt plaider 
« si adroitement la cause flu seigneur deYaléry, qu'eUe decida 
«saint Louis á ne pas rappeler la promesse qu'il Ihí avait 
« feitc. «. 

Je ne connais de Charles d*Anjou qu'une chaason 
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conservée dans plusieurs manuscnts et un Jau-parii' 
fait avec Perrín d'Jngecourt. he seid titre de Cuens 
d'Anjou , donné h son ülustre aiéteur, suffitpQur nous 
autoriser a la faire remontar au temps de sa jeu- 
nesse: et, d'un cóié, lafidélité dont il se vante ; de 
tautrej le bruít quefit dans le monde sa passion pour 
la comtesse de Retest ne permettent pos de douter 
que ce ne soit d'elle dont Uparle ici et dont il aecuse 
rinsensibilité, Cette piéce d*ailleurs n'offre de remar- 
quable qu'ane sorte d*élégance et le nom de son aur- 
teur. Elle a pour sujet le confort et le detcoDfort/?A>- 
duits par les peines etles esperances amoureuses, Voici 
trois des cinq couplets : 

(Mas. 7aaa. — 184 SuppL— 65 Cftpgf ) 




^ ROP est destrois qui est déconforté 
I De cele en qui il a tot son cuer mis; 
r£t j'en ai tant souííert, et enduré' 
Peine et travaus, come loiaus amis. 
Ce sachiés bien , já né m*en partiré, 
Üns servirai á mon povoir toz-dis , 
Tant que j'aurai vers ma dame trouvé 
Aucun confort des maus oü cil m'a mis. ..<«> 



X Tant, dans le sena de óeaucoup. 
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Li descoDÍbrt m'a si desesperé 
Que je ne sai que puisse devenir. 
Mais un espoir m'a tant reconforté 
Que il li doit de mes maus souvenir. 
£t tant me fíe á sa grant loiauté , 
Já por autre ne me devra guerpir, 
Quant el saura con je li ai esté 
Fins et verais, cortois, sans repentir. 

Un seul confort me tient en bon espoir; 
£t c'est de ce qu'onques ne la guerpi, 
Servie Tai, tosjors á mon povoir 
Né onc vers autre n*oi pensé fors á li. 
Elle a tort, sé me met en nonchaloír, 
Et si sai bien ne l'ai pas desservi. 
Si me convient attendre son voloir, 
Et j'atendrai come loial ami. 
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AUBOINS DE SÉZANNE. 



SázANNE est une petiíe viÜe de Champagne ouplu- 
tót de Brie, La Ravaillére , dans sa NoU'ce sur le roí 
Thihaut, cite les premiers líers de la jolie chanson 
suipante : 

(Mas. 7aaa. — 184 sappl. fr. — 1989 St.-Germ. ) 

i lEN cuidai toute ma vie 
' Joie et chansons oublier ; 
[ Mais la comtesse de Brie 

Cui commans je n'os véer ' , 

M'a commaodé á chanter. 

' Résister, Nous avoos perdu le mot cui, auquel on laissait 
Tolontiers le sens latín á. qui, auquel. 
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Si y est bien droit que je die, 
Quant li plaist á commander. 

Je di que c'est grant folie ' 
D'assaier né d*esprover 
Né sa fame né s'amie, 
Tant com on la vuelt amer. ^ 
Ains se doit on bien garder 
D'enquerre par jalousie 
Qou qu*on n'i vodroit trover. 

Comment que je chant né ríe. 

Je deverois mieus plorer, 

Quant la meillor m'est faillie. 

Si que quant je cuit parler 

A li , por merci trover, 

Si me dit par felonie, 

« Quant iréis vous outre mer ? » 

Sé ele est d'amors ésprise * , 
Malement li est raembré 

I Un seul manuscrit (1989 St.-Germ.) place ce couplet le 
second , maís son autorité balance toutes les autres réunies. 
n est en efTet antérieur aux au^-es de pres d*un siéde, dii 
moins jusqu^á la feuíUe 107. Le premier vers du qaatríéme 
couplet semble d*ailleurs suivre naturellement Tidée des deux 
demiers yen de nolre troisiéme. 

> La fin du précédent couplet et les sm^ants ne se trooreot 



Digitized by VjOOQIC 



FRANgOIS. 127 

Comment j'ai, á sa devise, 
Sans Dol contredis esté. 
Mais , espoir, ce m'a grevé * 
Qii'oH ne connoit boin sefvise 
Tant qu'on ait autre esprové. 

Aillors a s*en tente mise , 
Moi a lessié esgaré ; 
Mais já sa fíére cointise 
Ne vaiacra ma léauté. 
Coment qu'ele iii*a grevé, 
S'ele iert de cent reprise*, 
Si la prendroie-je á gré. 

Já ne m'ait en grant vnihé 
Por la fíevre qui m'ait prise , 
Que j'en garirai Testé. 
£t saiche bien de verte 
Que j 'ai plus grant convoitise 
De s'amor que de santé. 

que daos le msc. Saint-Germain 19S9. — Sé ele est, etc. , si 
elle aime iin autae que moi, son man. 

' ' £spoir peut-étre; expression fort commuoe dans ce seDS. 

> S'ele iert, quand méme elle serait accusée par cent per- 
sonnes* — Comment,. dans le sens de combien que. 
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jíinsif comme tant d' nutres curieux impertinenis, 
Auboins aura voulu de trop prés Juger des seniiments 
que, sans doute, il était digne d'inspirer, L'amour des 
femmes est camine les dogmes religieux, il exige une 
foi rohuste ; Juboins , h sa douloureuse suFprise, re- 
connut bientót qu'on lui préféroit un rival. 

La Ravaillére fait ici des suppositions gratuites* 
« Ce couplet montre^ » dit'ilf « que le poete venait h la^ 
cour de la comtesse de Brie , et que^ par ses coroplai- 
sances, ilput mériter Vamitié du prince- son fils. La 
comtesse qui commandait alors , éiait Blanche de Na^ 
varre. Elle gouverna les comtés de Champagne et de 
Brie depuis Van 1201 jusqu'en laai.... Les exprés- 
sions d* Auboins sont encare plus vieillies que celles de 
Thibaut; a'ussi était-il plus ágé que lui de quelques 
années, » 

Foila bien des étourderies, D^abord, oii La Ravait- 
lére €Íistingue-t-il positivement la date de la chanson, 
et, dans cette comtesse de Brie, Blanche de Navarre? 
Pour moi, jy vois plutót {et cependantje suis loin de 
présente r ma conjecture comme une certitude) Marie 
de France , filie de Louis Vil, mariée au comte 
Henri /•'', princesse habite, active et gntrepremmte , 
qui gouperna la Champagne pendant prés de vingt 
ans , durant les voyages d'outre-mer de son époux et 
de sonfilsy et qui mourut au mois de mars 1199- O/i 
con^oit que pour la distinguer de lafemme de Henri II 
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sonjSis, le poete la nomme ici comtesse de Brie, Cefut 
d'aiUeurs la príncesse de Champagne quijoua le role 
le plus imporfant dans Vhistoire de cette province, Sous 
son influence, la cour de Champagne était plutót re- 
nommée par sa libéraUté et sa magnificence que par 
son esprit de rigorisme dévot et austére. Guülaume le 
Bretón rapporte qu'au mois de mars 11 92, avec la 
permission de la comtesse de Champagne y les Juifs 
osérent couronner d'épines etfustiger un Chrétien par 
les rúes de Brie^Cornte^Rohert ^ petite ville h deux 
üeues de Sézanne. « Mais le magnanime roi Phi- 
« Uppe^ » ajoute le Chroniqueur, « a cette nouvelle, se 
^presenta en personne devant la place, et fit hrúler 
« quaire-vingts Juifs etplus, en punition de cette ac- 
« tion. » ( Octuaginta Judseos et anoplius comburi 
fecit.) La punition était sévére, sans doute,,.. 

Je repiens a Auhoins de Sézanne. Le msc, 184 suppl. 
lui attribue h tort une pastourelle qui est de Jean Bo- 
del, d' Arras; tous les autres manuscrits s^accordent a 
désigner ce dernier comme le véritable auteur. Je ne 
connais d^ Auhoins qu'une autre romance d'amour, 
sans intérét pour nous. 
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JEAN DE BRIENNE. 



On troupe dans les divers manuscríts trois chansons 
sous le nom de Caens de Braine on de Jehans Cuens 
de Braines. Fauchet ne les a pas mentíonnées, et La 
Rapoillére, que persenne ne guidait iei, a prétendu, 
sur lafoi d'un passage mal eompris de Duchesne, que 
ce Jean de Braine étaitJean de Dreux. La Ravídllére 
n'apaitpás remarqué qué dans la tahle placee en tete 
du msc, ']%%% et quifutécrite au XIII* siécle^ comme 
le reste du volunte y Vauteur des chansons qu'ü cite 
est nommé 11 rois Johans, tandis que dans le eorps 
du volunte on le designe : Jehans, li €uens de Braine. 
// ne se rappelait pas que, dans touíes les Chro^ 
ñiques du XIIV si¿cle, on entend par Jehans de 
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Braine le héros que nous connaissons aujourd'^hui sous 
le nom de Jcan de Brtenoe» d'abord usufruitier du 
comté de Britnne, comme tutear de son nepeu; puis 
élu roi de Jénisalem; puis usufruitier de ce royaume, 
comme iuteur de sa filie; puis usufruitier de Vempire 
de Constantinople y comme tutear du Jeune Baudouin, 
filf du dernier empereur latín, 

Ils'íígit done bien ici de Jean de Brienne, L'kistoire 
de ce prince dont la destinee fut si diverse ^ comte, 
roi y empereur et toujows pauvre^ toujours admiré, 
afourni la matiere d'un livre assez bienfait. Mais 
c'est dans /'Histoire des Croisades de M, Michaud 
qu'il Jaut lire le tableau des événements auxquels il 
prit tant de part: comment son pére voulait le f aire 
moine; comment il refusa d'obeir et se refugia dans 
Vabbaye de Citeaux, sans prendre d'engagement reli- 
gieux apee les bons peres qui lui accordaient asile; 
comment Vun de ses oncles prit en pitié ses rcgrets 
et conten tit a l'adouber chevaller. Les vieilles histoires 
manuscrites de laguerre sainte ajoutent quelques dé^» 
tails intéressants dans lesquels M. Michaud a lui^ 
méme craint d'entrer, Comme nous nous occupons ici 
spécialement de Jean de Brienne, ils pourront com^ 
pléter ce que nous savons deja de lui, Écoutons d'abord 
comment ilftU choisi pour roi de Jérusalem : 

(iao8). « Qiiant li rois Ajnauris fu mort, et que cil 
« du roiaume de Jérusalem virent que. Marie , lor 
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« dame, estoit en aage de fnarier, ils s*assemblerent 
« che2 le patríarche Aubert pour savoir comment et 
«c á qui ils peussent marier la damoiselle, qui estoit 
«Toire dou royaulme. Lor conseil fut á cé que ils 
« manderoient au roi Phelippe de Fránce qu'il les 
« coDseillast d*un preudome qui péust et scéust gar~ 
« der la terre et raaintenir le roiaume de Jerusalem.' 
«( lis eslurent, pour fournir á ce messaige, un riche 
« homme de la terre qui avoit nona Aymard de Lai- 
«ron, qui estoit seigneur de Cesaire, et Gautier, 
« Tévesque d* Acre. Ils se mirent en mer et passerent 
<c áMarseille, et d'iluéc s'en cilérent en France. Quant 
« il troverent le roi, si lui dirent ce dont on les avoit 
« cbargés. Li rois entendi la parole, si lor dit qu'il 
« s'en appenseroit. Aprés ce , il lor comanda un jour 
« de venir devant lui, et lor dit que Jebans , li quens 
<t de Braine, étoit moultbien taillés á la terre de Sirie 
« garder; car il estoit bardis cbevaliers et seurs et 
« bien emparlés; et que il lor looit qu'ils le préissent 
ff pour la dame. Les envoyés dirent au roi que il 
« avoient comraandement de mettre tout le fait en 
« son conseil , et li rois manda le comte Jeban de 
« Braine et lui dist que Diex li avoit envoié grant 
« bonor sé il la voloit recevoir. Li quens Jebans fu 
« moult lies de cele cbose quant il Tentendi, si s*age- 
« noilla devant le roi et Ten mercia beaucoup. Mais 
« aucune gent cuidoient que li rois n*éust mié ce fait 
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« 4 bone £(úy et que il Tiifok fait; plus poor esloBgieT 
« le conté que pour autre chose. Car ü l'avoit for- 
« meDt en crainte, por ce que dame Blanche» la e<ui- 
« lesse de Champaigne , Tanioit plus que ñus home 
« don monde * , et li rois Phelipe amoit la conteme 
«sur toles ríens. Et raesmement, li conté Jelums 
« avoit fait outrage et honte au conté Fierre d'Au^oire, 
« dont moult avoit pesé au roí, car il estoit son coa- 
« sin. Et pour tout ce , se voloit-ü deUrrer don conté. » 
(Eistoirt de la guerre sainte, msc^ 83i6.) 

Le chrontqueur ajoute que, sans ees motifs de bien- 
müance intéressée^ PhiUppe-Augtiste eát sans doute 

I Geoffiroi de Yillehardouiíi, sprés avoír décrit la mort de 
Thibaut , comte de Champagne, en laoi, ajoute : « La comtesse 
remest sa femé, qui Blanche avoit nom, mout belU, mout 
bonne , qui ere filie le roi de Navarre , qui avoit de luí une 
Hítete, et ert grosse d'un fils. » Ce fils fut le poete Thtbaud. Nous 
avoiM deja parlé de cette grande dame á Tartide de Quenas de 
BeUtu«e. Oa treuve encoré aiUeurs, sur la oomlesse Bkadie, 
une anecdote curiause. En citant plusíeiffs hérétiques eélabres 
du commencement du xiii® siécle, un duroniqueur dit : « Tertius 
« trux et animarum lanista fidei et honestatis, ñiit magister Gual- 
« terus de Muissy, canonicus Lingonensis , magni nominis vir. 
« Hic , dominam Blancam , comitissam Campanis, quaesivit ludifi 
« eare, non tamen anime su» , sed proprii corporis coniagione. 
• Sed , fraude eoasperlá , intcrpeHatus ad audienliam , varitns dt 
•jastitiá, «I interpositá i^paUatione Romana seAla, cvaiil. » 
( Ghronic anpaymi LaaduBensis caaomci. ^- Hist. de franoe, 
tom. XVHL) 
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jdé itsfeux sur quelque barón plus rkhe et pluspmis- 
stmt. En qffet, lean n'était pas mente ahrs éomte 
tiuUaire de Brienne, mais ü en recevait les droiís 
comme tutear de son neveu Gauteron ^fils de Gauthier 
de Brienne, qai, pea de temps auparapant, opait ter- 
miné en Pouille une vie glorieuse, L'histoire ne nous 
a rien appris sur Vqffront qu'avait Jait auparavant 
notre héros au comte d'Auxerre, Fierre de Courtenay. 
Mais on peat conjecturer que c^est en lui dérobant 
l'amour de safemme la comtesse ^ ou bien enfaisant 
agréer ses voeux a leur communejüle , mariée quei- 
ques années plus tard au seigneur de Donzil, qu'il 
apait outragé et konni le cousin du roL 

Qttoi qu'il en soit, la premiare chanson da eomie de 
Brienne eommertgant ainsi : 

« Je n'os chanter trop tart né trop souvent^ 
* « Car je n ai gré de chanter né de taire , » 

a été attribuée au roi de Naporrepar i'éditeur des chan- 
sons de ce prince. Mais c'était sur Vautorité d'un seiil 
manuscrít généralement peu exact{n*6^ Cangé\tandis 
que les deux meilleures leqons, n"" 7212 et 184 suppL, 
s'accordent a désigner le cuens Jehans de Braine 
comme Vauteur. 11 est assez singulier que Thibaut ait 
ainsi passé pour apoir composé en Vhonneur de la 
mere de saintLouis des vers qu'un autre apaitfaits en 
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rhonneur de sa propre mere. Le quatríeme couplet 

ési un des tUres de ghire de Thibaui : Sic vos non 

vobis. 

« Moot me sot bien espanre el alumer, 
« Au bel parier et au simplement ríre; 
« Ñus ne l'orroit si doucement parier, 
« Que de s'amor ne cuidast estre sire. 
« Par Dieu , amors , ce vos puis-je bien diré ; 
«c On vos doit bien servir et hoQorer, 
<« Mais d'un petit s'i puet-on trop fíer. » 

Certes, il est dijficile de s*exprifiter apee une plus 
spirítuelle natveté, Mais revenons a l'histoire de Jean 
de Brienne, ouplutót seulement aux rectificattons que 
pennet de faire aux histoires modernes le témoi- 
gnage des histoires contemporaines. Jean mit a son 
acceptation du tróne de Jérusalem une condüion qui 
sans doute ne plut pos extrémement au roi PMlippe; 
cefat de ne partir que dans deux ans : la trepe conclue 
entre les Chrétiens et les Sarrasins ne devait expirer 
qu'h cette époque (1209), et Jean avait besoin de reu- 
nir de l'argent, des guerriers et toutes les ressources 
dont ilpoupait disposer» 

II ne jouit pas long-temps du titre de roi íie Jéru- 
salem. II le devait a la reine sa femme; et Marie 
mourut en laio, laissant au berceau-une filie nommée 
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Isabelle, qui, douze ans plus tardy fut mariée h l'em» 
pereur Frédéric IL Les historíens modernes ont en 
cette occasion commis une erreur grave, OubUant que 
Jean de Brtenne,depuis ¡a mort de sa premierejemmey 
n'était plus que le régent de Syrie y a titre de tuteur de 
sa filie y la véritable reine, ils ont accusé Frédéric 
,d*apoir usurpé sa couronne, quand, en épousant Isa- 
belle, il affecta le titre de roi de Jérusalem, Frédéric, 
en agissant ainsi, ne fit qu'user de son droit et la 
Chronique d'outre-mer ne laisse aucun dodte sur ce 
point <tLi rois Jehans,» dit-elle , « demoura en la 
« seigDorie, apres la mort de sa femme, la royne Ma- 
« ríe, pour le baillage de sa filie. Et en celui point 
«cque il estoit ou bail, espousa-il Tiphaigne, la filie 
« du roi Livon d'Arménie. » Lefait était important 
a rectifier : rien de plus rare et de plus odieux dahs 
Vhistoire du moyen age que les usurpations de titre et 
de seigneurie. Le droit, c* était l'hérédité; hors de 
l'hérédité, rien de legal, rien de plausible dans la 
transmission du droit, Mais, pour revenir a Frédéric, 
ilparait qu'il eu( le tort d'user d* artífices h Végard de 
Jean de Brienne, afin de le décider a le choisir pour 
gendre. Marié, il depait laisser a son beau-pére Vad- 
ministration et les droits du royaume ; satisfait de réü" 
Tíir au titre d'empereur celui de roi de Jérusalem, il ne 
devait exiger rien de plus, Mais la mésintclligence se 
mit bientót entre les deux prínces, Jean ^ avant méme 
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¡a conehutan du mariage , s'étak attíré ¡'animadver- 
sión de ion gendre , en le gourmandant trop v^lontiers 
sur sa canduite et ses habitudes. Car Vun et Vaatre 
étmientfoftpeu endurants de leur notare. Jf. Miehaud, 
pour ce qui regarde notre héros, a trouvé dans le 
eantinoateur de Guiliaume de Tyr, unpassage curieux. 
Avantdapoir marié sa filie, « aiicuiies gen», » dit le 
chromqueur, « U firent accroire que sa fame {la filie da 
« roi é*ÍLnnéDÍe) voloit empoisonner sa ^le, dont il 
« tenoit le roiaimie : li rois fu moult doleiis : lora batí 
« sa Ceme des esperóos, si que Ton dit qu'ele fu morte 
« de eesle batéwre. » ( Hist. des Croisades, ttmi, III, 
pag.k^%.) 

« Or, » dit. une autre ehronique d'outre-mer, « le jour 
« méismes des noces , li empereres mist le roi Jehan á 
«raisoQ, et li requist que il le dénst saisir don 
« roiaome de Jerusalem et de tous les 4^^ ^^ ^ 
« feínme. Quant li rois Jehans entendí ce , si en fu 
«moull esbahis; mais il n'en pot plus faire, aias 
« saisit Temperáour du roiaume et de tou» les droíls 
« de sa filie. » 

Des lors inimitié déclarée entre le beau-pere et le 
gendre, Érard de Brame, ép<mx de la filie de tan^ 
cien roi Henri, comte de Champagne, accusait totU 
bas Vempereur d*a90ir usurpé ses dioits ; Jean de 
Brienne devint Vappui et le protecteur de ses préten^ 
tíons. Zes chases en vinrent au point de donner a 



Digitized by VjOOQIC 



PRANCOIS. 1^ 

l'empereur de sériemes inquietudes, 11 se trouvait 
aiors h Brindes; ii íH>ulutJaire arréter lean de Brienne; 
^mais celui'-ci, dit le chroniqueur, lui íit habilement 
U fsuTette , et se refugia a Rome. Le pape VaccueilÜt 
apee empressement : « II lui donna en Toscane et en 
<cla Marche tout le domaine et le patrimoine de 
« réglise; leqael il tint tant come il voult. » lean cam- 
jmmda iang-temps les soldáis du saint-siége y mtds 
ü nefaiU pas óublier qi^alors Frédéric n^était plus 
son gendre; Vimpératrice étant morte peu de temps 
apres son mariage , victime des maupais traitements 
de son mari, 

Telles sont les corrections que Pon peutfaire tmx 
histoires modernes de lean de Brienne, On connqtt 
son expédition d'Égypte^ ses demiers eaploits, son 
éiectton au tróne de Constantinople, et les détails de 
sa mort arrivée en ia37. Mais la Chronique eFoHtre- 
mer, que f ai deja plusieurs fois copiée, mefoumit le 
récit d'unfait d* armes tellement brillant, queje nepuis 
m'empécher de le transcrire ici. Nous sommcs au siége 
de Damiettepar les Ckrétiens, Jean de Brienne y pré- 
pojrant-déja Vissue funeste de I' expédition d'Égypte , 
combéOtait en desesperé : 

« Nouvelles yinrent au roi Jehan qoe tou9 les gens 
« á pié du Calife avoient passé le fleuve , et füen Té- 
« noient par la heberge. Lors, avec.Aimar de Sarron, 
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« Godefroi Niort y et autres chevaliers et serjans á 
«cheval jusques á trente, ala cele part pour yóir 
« la convine de ees gens. II vit tant de gent que ir 
fc s'en fu tout esbahis. Si vault mettre le fait en aven- 
« ture y come de chose perdue. Lors issi du fossé, et 
« se mist aus galos. II passa par les routes et les es- 
« chicles des Sarrazins á pié qni lui faisoient Toie, et 
ft ala tant que il vint á un Sarrazin qui estoit si grant 
« que il passoit tous les autres des espaules en á-mont, 
«et estoit armes de baubert et de baubergeon, et 
n portoit en une mout grant et grosse lance un gon- 
« fanón du Calipbe, bleu á un croissant d'or et á me- 
ce núes estoiles entour. Si tost come li rois fu prés de 
« celui grant borne, il burta des esperons et alongea 
« la lance et enferi celui , ainsi come á Dicu plot , 
« emmi la forcele du pis. Li rois fu fort et bien á 
« cbeval; si le fcri si rudement que du grant cop li 
« creva le cuer et Tabati tout plat. Quant il ot ce fait, 
« il tourna es autres, et cil qu'ó lui estoient ne fu- 
tt rent mié buiseux, ains i fírent assés d'armes. Quant 
.« li Sarrazins virent celui mort, et Testiendart de lor 
<c Calipbe abatu, si se mirent á desconfiture ét s'en- 
« fuirent á lor vaissiaus. Lors tuit li Cbristíen issi- 
« rent fors et se mirent á la cbaice et tous ceus que 
« il ataignoient ocioient; si que il y en ot qué ocis de 
«glaives que noiés plus de troi mile. Ainsi rescout 
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M nostre Seigneur les chevaliers qui estoient come 
A perdus et mors , par la main dou bon roi Jehans , 
« le jour de la feste monseigneur saint Denis. » 
(9 octobre iai8. ) 

Ilpeut étre agréable de passer du recit de cet ex- 
ploit merveilleux a la lecture de la seconde chanson 
de nptre héros, Ilfaudra que Von ait contre la langue 
du XIII* sieele de bien fortes antipathies, pour ne 
pas en aimer la douce poésie. 



( Msc. du Roí 7222. — Gangé 66. — Suppl. fr. 184. ) 



"^ENsis d'amours, doleos et couroaciés, 
^ M*estuet chao tereque ma dame m'enprie. 
/Onques mes jour ne fui si esmaiés; 

Graot paour ai que ne soit já roa míe. 

S'est-il bien drois que por li chante et ríe. 

Helas! dolens, jamáis ne serai lie 

Sé sa pitié ne vainc sa seignorie. 

Par Deu , amors, se vers li ne m*aidiés, 
Je me plaindrai de vos, tote ma vie. 
Se j'onques fis ríen que vos vosissiez, 
Li guerredons soit tex qu'ele me die : 
«( Aimis, bien sai que ne me baez mié. » 
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Lors seroie joians et envoisiés, 
£t á plusors de bone conspaigoie. 

Douce dame , ñus ne vos aime tant, 
Come je fais, si en rnorrai d*enyie; 
C^it fois le jor, vos regart en pensant, 
Et pri merci, que ne m'ocies mié. 
Je n'ai pooir qu'autrement le vos die , 
Et s'il vos plaist á saroir mon talent , 
Regardez-moiy si connoitrez ma vie. 

La tmsiéme et demiére ehanson de Jean de Brienne 
est une peutoureüe : ü ne nous en est parvenú que le 
premier couplet et une partie du second, conserves 
dans le mse, 7222. 
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LE GOMTE 

DE BRETAGNE. 



PiE&RE DE Dreux , d¿t Mauclerc , Vauteur des 
chánsons dont nous allons parler, était le quatriéme 
fils de Robert de Dreux, et par conséquent Varriére- 
petü'fils de Louis4e-Gros, Tai lu dans une ancienne 
Chronique le récit d'unfait sans doute erronné, mais 
auquel on ajoutait une certaine foi sous le régne de 
saint LouiSy époque de la rédaction de cette Chro- 
nique. Le voici : 

« Si avint qu'il ot un roi en France qui ot non 
Loeys U justiciers , et por 90U ot non li Justiciers 
que il tenoit tres bien justice, né ne pendoit pas les 
maufaiteurs á son braoel ' , si come font orendroit 

> Son braoel f son liaiit-fl^-durasse», ses braies. 
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li inauvais prínce qui desirent que on face maus et 
mellées pour lor boiirse aemplir. Cil rois Loeys ot de 
sa femme deus fius : lí aínsnés ot non Robiers et li 
maínsnés Loeys. Cius Robiers estoit de petit ensciant, 
né ríens ne savoit. Et Loeys estoit sages et entendans* 
Si avint que lí rois lor peres moru et li convient paier 
la dette que nous paierons tous. Et s'assemblérent li 
pers et li barons de France pour faire roi áe\ ainsné 
frére. Mais il i ot un des pers qui moult estoit sages 
et créus, qui dist : « Signour, sé vous m'eu créés, vous 
« ferés roi de Loeys qui est sages et scienteus , et vous 
« véés bien que Robiers ne set nient et sé vous en faites 
« roi li regnes en porra bien empirier, et entre nous 
« naistre grant discorde , car il est grant ipestiers á 
« nous et au peule qu'il ait roi en France qui gou- 
« vierne le roiaume » et vous savés bieu comment il 
« est de mon seigneur Robiert , et Diex scet que je ne 
« le di sé por bien non : et autant m'est li ainsnés 
a ^on li mainsnés. Si en faites 90U que Diex vous en- 
« seignera por li mius. » — « Par foi , » dient li barón 
et li per , « il nous semble que vous dites voir et 
ce nous en aves monstré bone raison. » Ensi s'accor- 
flérent tout au mainsné et fu sacre á Jlains á roi et 
enoins. Et de mon signeur Robiert físrent-il conté de 
Drenes , qui bien s'en tint atant apaics. Et de ce Ro- 
biert issirent li Robiertois qui dient encoré que on 
lor fait tort dou roiaume, pou 90U que cius estoit 
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ainsnés. » [Chronique de Reims * , msc, de Sorbonne 

454.) 

Ce bruit populaire appuyait assez bien les préten- 
tions de Fierre Mauclerc a la régence et méme a la 
couronne, au préjudice de B lanche de Castiile et de 
Saint Louis. 

Au reste j sans les crimes et les revers de Jean 
Sans-terre, il est probable que jamáis Fierre de 
Dreux n'eút obtenu le comté de Brctagne, II y fut 
appeléy en iííi3, par Vcffet de son mariage avec 
Alicey sosar du malheureux Arthur F^, Depuis Veta- 
blissement des Normands en France , la Bretagne 
était un arrlére-fief qui relevait directement de la 
Normandie; en recevant pour comte un prince du 
sang de Frunce, elle obtint le titre de grand fief 

X Nous disoDS Chronique de Reims, parce que les détails mir 
nutieux qu'on trouve dans ce curieux monument sur Técheví- 
nage de Reims, le sacre des roís et les démeles de Farchevéque 
Henry de Brame avec les bourgeoís, ne peuvent se rencontrer 
que chez un historien du diocese, sinon de la Tille de Reims. 
C*est la Chronique de cent vipgt années (xi38 á 1260), telle 
que les contemporains , grands arrangeurs d'histoire en general , 
Tentendaient alors et la gardaient en mémoire. II est peu de mo- 
numents historíqiues en lan^ue vulgaire aussi intéressants et aussi 
peu connus. A mon avis, c^est la bonne' Chronique dont a sou- 
vent parlé le venerable Fauchet; mais depuis cet antiquaire, 
personne ne Tavait remarquée au milieu des aulres ouvrages 
renfermés dans le méme manuscrít. 
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de la couronne, Mais ilfaut remarquer que les Bre^ 
tons accueülirent avec empressement Fierre de Dreu^^ 
parce qu'ils espéraient ainsi se soustraire a la sttze- 
raineté du roi de F ronce , aussi bien qu'á ce lie du roi 
d* Angleterre, Cette prétentiaa a Vindépendanee ^ ^^^^ 
stammeni désapprouvée par le nouveau comte j fui 
méme la principcde cause des guerres civiles que Fierre 
de Dreux eut long-temps a soutenir^ Flus tard^ les 
ducs de Bretagne surent habilement reproduire les ar- 
guments que leur auteur. Fierre de Dreujc, avait re^ 
poussés; mais ils n'en doiveatpa* aii/ourd'hui paratíre 
plus solides. Le tiire ¿/'arriére-fieí de la couronne de 
France ne pauvait donner a la Bretagne un privilége 
que ne réclamaitpas la Normandiex dont la Bretagne 
relevait immédiatenient 

On ne s'attend pas a trouver ici une biographie 
complete de Fierre de Dreux, Dom Morice a fait 
Vhistoire de Bretagne, etpartout oii les Benedictina de 
Saint-Maur ont passé, la moisson est enlevée, il ne 
reste ^a et la que des épis négligemment oubUés^ 
Fierre de Dreux,dü Mauelerc, c'est-^-dire mal habiie, 
OM plutót méehamment kabile , dut ce sumom a son 
éducation cléricale, aux longues intrigues dans les^ 
quelles il s'embarrassait á plaisir [comme plus tard 
Louis XI) ^ et aux persécuápns qu'il osa f aire subir 
aux ecclesiastiques de ses dom^ines, Ze commence- 
ment et la fin de sa viefyrent dignes d'un héros/ran^- 
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^ais el chrétien; et quand méme on put^Vaccuser 
d^ agir en mauvais citoyen, on fui encoré obligé d'ad" 
mirer les ressources prodigieuses de son esprit, 

Mais les coartes notices hasardées dans cet ouvrage 
ne doivent avoir pour but que de suppléer au silence 
des écrwains modemes, ou de relever ceux de leurs 
récits quis'accordeni mal apee les monuments les plus 
authentiques. La lecture attentive de la vio de Fierre 
Mauclerc, exacteinent raconiée par le savant Béné^ 
dietiny m*a conduit a Vexplication d'une chanson cu- 
rieuse du roi de Navarre que LaRavaiUére n'avaitpas 
comprise. Je Tmis d'abord raconter lesfaits qui sem- 
blent Vavoir inspirée. 

En 1229, a peine le comte de Bretagne avait^il 
obtenu lapaix qu*H demandait a Louis IX, que, dans 
Vespoir de nomelles chances plus /atforables , ü fit 
proposer a Thibaud, comte de Champagne, la maia 
fie sa filie Yoland, dont on vantait la beauté et dont 
on connaissait la doí apantageuse, ToUmd étail depuis 
long-'temps fiancée au plus jeunefils de Louis FUI, 
nommé Jean : mais ce Jean venait de mourir. Thi^ 
baud, qu'une folie passion pour la reine^mére avait 
enlevé au partí des barons, parui disposé á réparer 
ses torts polUiques. II était ambitieux, ilavfíit le cosur 
sinjguliérement tendré et vat^^le, la main d'Yoland 
fiattaitjtar.. con^uent ses deux grandes faiblesses. 
Laissons ici parler Joinpille : Aucun baroa s'entre* 

7. 
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mistrent d'apaisier le conté Perron audit conté Ty- 
baut et fu la chose pourparlée en tele maniere que 
le conté Tybaut promist que il prenrait á femme la 
filie le conté Perron de Bretaigne. La joumée fu príse 
que le conté de Cfaampaigne dut la damoiselle es- 
pouser, et li dut- en amener á une abbaíe de Pre- 
monstré, qui est de lez Chastel-Thierry, que en ap- 
pelle FalSeere, si comme j'entens.... Endementiers 
que le conté de Cbampaigne venoit pour espouser, 
mon seigneur Gefíroy de la Chappelle yint á li de 
par le roi» et dit ainsinc: « Sire, conté de Cbam- 
« paigne, le roy a entendu que vous avez conyenances 
« au conté Perron de Bretaigne que vous prenrez sa 
<c filie par mariage. Si , vous mande li rois que sé vous 
« ne voulez perdre quanque vous avez ou royanme 
<( de France, que vous ne le faites; car vous savez 
ft que le conté de Bretaigne a pis fait au roi que nul 
« borne qui vive. » Le conté de Cbampaigne, par le 
conseil que i I avoit avec lui, s*en retouma á Cbastel- 
Thierri. 

Le mariage ne fut pas concia; maís les difficultés 
opposées par le roi n'étaient pas les plus graves. La 
regente craignait surtout que par suite de cette alUance 
les deux plus puissants vassaux de la couronne nefas- 
sent bientót reunís d'intérét contre son autorité et celle 
de sonfils, Et méme en laissánt de cóté, comme elles 
le méritent, les raisons mensongéres alléguées par la 
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Chronique de Reims, raisons que le peuple admettait 
toutefois aveuglémentf lemotifdes intrigues de Fierre 
Mauclere ríétait pas aussi méprisable que nos histo^ 
riens modemes le répétenU Comme descendant direcjL 
de Louis'le-Gros , üprétendait au droit de tutele et 
ne voulaitpas avouer pour regente de la France une 
etrangére, la filie d*un prince espagnoL Tous les ba- 
rons et le comte de Champagne lui-méme avaient d'a- 
bord reconnu lajusticedes prétentions de Mauclere , 
et si B lanche ne fut pas dépossédée de la régence, 
c'est uniquement a la défection du comte de Cham^ 
pagne que les barons durent s'en prendre, 

Maisvoila que, tout en obéissant au roi^ Thibaud 
manquait a la parole qu'il avait donnée au comte de 
Bretagne, Les barons furieux s'en vengérent par Vinr 
pasión et le ravage de la Champagne; Thibaud par- 
vint a se soustraire a une perte certaine en implo- 
rant le secours de la regente, Et cependant la belle 
Yolandy deuxfois sur lepoint d'étre mariée, ne Vétait 
pas encoré. 

Enfin, son pére Vofjrit a Hugues de Lusignan^fils 
du comte de la Marche, parce qu'il vojrait dans ce 
j'eune homme, deja célebre par sa bravoure, un appui 
de ses prétentions a la régence, Uéloignement ducomté 
de la Marche était méme pour le comte Pieron [comme 
le nomment toutes les Chroniques contemporaines) un 
nouveau motif de désirer cette alliance. Ainsi espé- 
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rait4l mieax souUper au méme instant toute la France 
contre Blmnckettle Champenois. 

Let iHmdüions de mariage furent done arrétées au 
commencement de Vnnnée ia3a ; c*est peu de trmps 
apres que Thibauddul composer la chanson suivanie, 
la treñfe-cmquiéme de Téditkm imprhnée. 



(Mas. du Roí 7aaa , 7613. — 66 et 67 Gang^ — x94 «t 
198 SuppL — S9 Lavall.) 



\ OBERT, vééz de Pieron ' 
I Com il a le cuer felón : 
f Quant á si lointain barón 

Vaet sa filie niarier, 

Qui a si clere fa^on 

Que Ten s'i porroit mirer. 

He Diex! com ci faát raison! 
Elle a dous vis a foison % 
Gente de tole fa9on , 
Or vos en vueille mener. 

« C'est-á-dire : voyez la conduite de Pierron. 
> Je suis ici de préférence le msc. 761 3 ; les autres portent : 
tééi dou Ti« de fiíiron. 
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Robers ne Yaut iin Ixmtdti 
S'il ainsi i^n laist aller. 

Sire, vos doil-oñ bla^nüer, 
S'ainsi Ten lessiez porter ' 
Ce que taat poez aimer, 
£t oú avez tel pooir*. 
"Nel dev«z kis»ier aU«r 
Por ierre, me por avoir. 

Mout par-avez le cuer noir ' 
Quant vos en savez le voir ; 
TTaurez forcé né pooir 
De lí véoir né sentir : 
Et sachiez , si belle á voir 
Doit on prés de li teñir. 

Robert, je vneil miex morir, 
(Sé li venois á plaisir*), 

> l/wn lesüez porter, c*«st-a-díre : laissez Pierron empor- 
ter€elle,etc 

> Tel pooir, c*e8t-á-dire : Et sur laqueüe vous avez tantde 
pouvoir, Thibaud suppose ici que la filie de Fierre aimait 
messire Robert. 

3 Le cuer noir, etc., c'est-á-dire : Vous avez le ooeur bien 
cruelf car vous connaissez les sentiments de la belle ; vous 
n'auretplus les moyens de la roxr et de la posséder. 

4 Sé U 'venou apláisir, si j*avats le bonbeur de lui plaire 
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Que Ten laissasse partir 
Por trestote ma contrée. 
Lez lui qul porroít gésir , 
Grant joie auroit rencontrée. 

Sire, Diex tos doint jmr 
De ce qu'avez desiré. 
Robert, je me crien morir, 
Quant il l'ont fait maugré dé '. 



Sur cette chanson. La Rapoillére a fait cinq notes, 
Dans lapremier€y il declare nepas deviner le Robert 
auquel elle est adressée; plusieurs raisoas poupoient 
cependant le décider h reconnaüre icijiobert étArtois^ 
frere de saini Louis, Tolans ayant été reténue comme 
otage h la cour de France, et le demier fils de 
Louis VIH auquel elle était fiancée étant mort en 
has age ^ il n* est pos étonnant que Robert, apeu pres 
de t age de la princesse de Bretagne^ lui eút porté et 
inspiré des sentiments tendres. Le titre de sire que le 
comte de Champagne lui donne plusieurs fots proupe 
€íssez que Robert était un grand personnage, 

Dans la seconde. La Rapailliére pense que Pierron 

< Ces quatre demiers ven ne sont pas dans les meíUetires 
le^ons : Mss. 7613. — 67 Caogé. 
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doitétre Fierre de Yillebéon , « lequei , au rapportde 
« Joimille, fut le plus loial hommeetleplus droictu- 
« rier qui onques fut en la maison du roi. » La cita- 
tion de La Ravaillére justifie assez mal le texte : 

Vééz de Pieron 
Come il a le cuer felón. 

Mais en reconnatssant ici Fierre de JBreíagne, les 
difficultés disparaissent C'était ejfectivement par une 
sorte defélonie que le comte Fierre voulait marier, sa 
Jüle a Vun des baróns les plus hostiles au pouvoir 
rqyaL 

Daos la troisiéme note , La Ravailliére dit que cette 
chanson est dialoguée; nouvelle erreur: le sens de toute 
lapiéce et entre autres du 5® vers du deuxiéme cou-' 
plet prouve que Thibaud ne cesse pas de parler a 
Robert; d*ailleurs toutes les chansons dialogue'es, en 
langue doil ou langue d'oc, sont des Jeux-partis ; or 
on nepeut voir ici un Jeu-parti. 

Voici la quatrieme note: •En lisant ees vers, pour- 
« rait'on croire que les chansons de Thibaud aient été 
^faites pour la reine ? » /e réponds : Non pas celle-ci, 
maisfort bien laplupart des autres. 

Feut'étre cette longue polémique n'était-elle pas 
sans importance pour éclaircir un autre fait, 

Nous venons de voir comment Thibaud, bon poete 

7.. 



Digitized byLjOOQlC 



i54 l£ ROMANCERO 

plutói que prínce irréprocMbée , s'était itne Jteontle 
Jbis mit h dús txmte ia bmronme de France en reman" 
eant h la mam d'YMand de Breiagne. N<ms opons vu 
comment^ ¿ Vépoque da mariage de cette demiere, il 
apoU donné au prince Robert le conseil de s'jr opposer 
de touíes ses /orces. Mais Thibaud était trop ondoxant 
et tropfaible de conrage pour résister kmg'temps aux 
insinuations d'un homme aussifin que Mauclerc, Son 
amourpour la reine -mere I' enlevait'd'niüeurs a üu- 
méme et lui faisait aublier le soin de son hormmir 
comme de sa fortune. Une parole dédaigneuse de 
Blanthe te conduisak amx méamtents, un regmd 
favorable le ramenait auprés du jeune roi. E^^iny 
en 1234, ü offrit Inl-méme a Vkérítíer de Breta- 
gne sa propre fiUe, et ü n'apak pat encoré em le 
tempt de changer d'oífisy que ce maritcge était concbi 
matgré le roi, malgré la reine, et surtout a V extreme 
indignation de Robert d'Artois. Voici comme ees ctr- 
coñstances sont racontées dans la Chronique de PM^ 
lippe Mouske, écrivain contemporain : 



¡vORS avint que li Gampenoís 

' Qui de Navarre ert nouviaus rok.^. 

; Parla au coate de la Marche 

£t á sa íemnie qui Al lai^».. 

£t U qiieiis J^mns de Bretagne 
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La filie au eonie ée Chaupagse 
Prist á femé <et si Tespousa, 
Si que l'fms Tautre asséuia, 
£t ii baroo au roí de Fraace 
Se tinrent á l'asséuraBce. 
Tiebaus , li quens des Campenois 
Ot , puis , en France moult d'eimoy ; 
Quar il ot le toí en covent. 
Une fois et autre soi^nt) 
Que sa filie n*auroit barón 
Sé par le congié del ixm non. 
£t li rois san» fsán aistre tence 
Le resemont de «convenamce, 
£t si semont les osts ponr luí. 
Mais li quens qui douta Tanm 
Vint á merci , qavc la rdme 
Li con^lla pour Taatine '. 
Mais li rois en ot irois castiaus, 
A sa volenté , fors et beans ; 
£t si, dut aler outremer, 
Et en Navarre demorer 
Sept ans. Mais li freres le roi 
Messire Robers , cel desroi 
Ne li vot paidoner né s'ire ' ; 

X Aatine, empressemeot, háte: la reine lui conseiUa de 
se háter. 

a Né s*ire, ni sa colére ; c*est-á-díre, ü ne vouhit «ublier 
son ressentiment. y 




1¿-Af\ 



^•^ 
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Ains comenda et st físt diré 
A ses válete qu'il li féissent 
Trestout la honte qu'ii peuissent. 
Et quant li queos s*en dut aler 
Cil li vinrent á Tencontrer; 
Si fu gietés de palestiaus * , 
Et de cinces et de boiaux, 
Et si li Irencierent, deus dois *, 
La queue de son palefrois. 
£t il al roi le reinanda , 
Qui tous á prendré les rouya ' , 
Et dit que tuit fuissent pendas. 
Mais ses freres l'a defiendas 
. Messlres Robers , et si dist 
Que il méismes le féist. 
Delivre furent et li quens 
De Caropagne emmena les siens ; 
Et li rois les fit convoier 
Ses barons , et par desvoier * 

I Palestiaus, lambeaux. — Cmces, sangles, 
> Deus dois, de deux doigts. 

3 A prendre les rowa (eos capere rogavW)^ <Nrdonna qu'on 
se saisit des valets. 

4 Ses barons, avec w& barons. — Par desvoier, au de- 
partir des barons du roL 
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L'emmena li quens de Bretagae 
Jusques á Toante á grant compagne ; 
En une galie en entra , 
Droit vers Navarre s'en alia, 
N'onques mes n'oit-on pader 
D*ainsi roi et conté mener. 
Mais il estoit par tout hais, 
Pour la mort du roi Loéys . 
Qu'il laissa devant Avignon. 
£t pour le conté Phelipon 
De Boulongne, qui mort estoit , 
£t disent qu'empuisné l'ayoit'. 

La Ravaillérey qui n'a pas ignoré ce passage de 
Mouske, s'est contenté de diré que le fait curieux 
qiCon y voit rapporté est un mensonge ridicuie, Pour 
moiy jy trouve tous les caracteres de la vérité. L'in- 
dignité du traitementfait a un roi comme Thihaud ne 
permet pas méme de supposer qu^on aitpu Vinventer. 
Le mayen d^ailleurs de penser qu^un écripain contem- 
porain ait ainsi mis en scene saint Louis , son /rere, 
le comte de Bretagné et le roi de Navarre, pour Ja- 
briquer une imposture? 

Fauchet amit deja sígnale le méme fait avec des 
circonstances différentes, Mais La Ravaillére, que son 

z EmpuUné, empoisonné. 
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admiration pawf le roi de Nmam ftHdak nottrd a 
toiis les témo ^ ^mmg ei , mtpposa grañUumem que la 
bonnevieilleChronique dotHFnuehetprétendaits'étre 
serpi, n'étaü autrt que iepo&me de Mottske. A mon 
tour, je vais rappotter Íes termes d'nn mtmuscrit du 
Xllh siécle; en leseomparantA ceux de Ph. Mouske, 
on verra que l^inorádulké de La Rapáütóre étaitfort 
robuste ou bien mal éctáwée, 

« Or revenrons «« roi d« fCnvarre qui srvoit fait 
« mariage de sa filie «m conté de Bretaígtte et mout 
« furent bien ensemble et usoit K wa de Nararre del 
« tout par son conseil. Ét li quens K €st entendant 
«( que li rois de France li faisoit tort du fíef de Blois, 
« el dist qu'il li (eroit r'avoir sé ii voloit, car ii avoient 
« bon povoir entr'aus deus et par lor amis. Ii rois 
« de Navarre le crut, si fist que fol. Quar il en eust 
<( esté mal baillis sí la reine Blance ne fust, qui tant 
«c fist qu'il fu apaisiés á son fíl. II requist au roi que 
« il li rendist ses fies de Blois; li rois respondit que 
« il ne li faisoit nul tort et sé il li savoit que deman- 
« der, il Ten feroit droit par ses pers. Li rois de Na- 
ti varre n'en vout riens fere et entra en saisine des 
« fies. Quant li rois le sot, si fist aprester perrieres 
« et mangoniaus et la grant trebuche d'Aubemarle 
«( que li quens de Boulogne avoit fait faire á Mons- 
« teruel et li rois fist conduire son ost sor le roi de 
« Navarre. Quant la rorne vit que li rois s*esniou¥OÍt , 
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« si Ten pesa et manda bu roi de Navanre qu'il veaíst 
« á li et elle en feroit la país. £t il i vint sans délai. 
« £t«nsi com il entra en la sale á París, il fot «pa- 
<c reiUiés qui le íerí d'im froumáge en fissiele, emmi 
« le vtsaige, par lecoosels le conté d'ArCots qui onq«ies 
n fie Tama. £t li rois s'en alia devaxit la ro'íne tout 
ti embrostés , et dist qoe ensi Tavoit-on atourné en 
« son oonduit '. Quant la roiae vit ^ou , si Tempesa et 
« commanda que cius fust pris qui cou li b^háI fait, 
« et qu'on le mésist en Catelet. £t cius fu prins ; et si 
<c tost com li quens d'Artois le sot , si le fist delivrer 
<c et toutes Yoies la ro'íne li fist sa pais% en tele ma- 
« niere que il renderoit tous les dépens et il quíte- 
te roit les fies. £t en tint li rois Monsterael et trois 
« castiaus, tant que il r'ot tous ses depens. » (Msc, de 
« Sorbonne, /i*» 454-) 

On voity par la différence des deux récits, que Vun 
n'a pos été copié sur Vautre ; cependant, comme ils 
s'accordent dans lefait de Voutrage /ait par le comte 
d'Artois au roi de Navarre et comme ils sonttous deux 
contemporains de Vévénement , ilfaut bien y ajouter 
unefoi entiére. 

J*aurai Voccasion de combatiré encoré La Ravail- 

I En son conduit, comme il était sous sa sauve^garde. 
X Sa pais, la paix du ChampeDois avec le roi. 
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tere, en parlant des chansons de messire Hues de la 
Ferié. 

Je reviens au comie de B retagne; il nous reste de 
lid six chansons, Quaire sont inspirées par des lan^ 
gueiirs amoureuses; la cinquiéme est unepieuse com- 
plainte, la sixiéme est un Jeu- partí dialogué avec 
Bernard de la Ferié, Quelle est la verta la plus grande 
de la prouesse ou de la libéraliié? Telen est le sujet. 
La voici : 

LI CUBNS DE SKETAGNE. 

i SENAET y á Yous Yueü demander 
'De deus choses la plus vafllant : 
[Proesce que tant oi loér, 

Ou lai^esce qu'on aime tant. 

Si» m'en dites vostre semblant; 

Car j'ai tosjors oi conter, 

Saus proesce , ne puet monter 

Nos chevaiíers tres bien avant, 

Qui d'armes soit entremettant. 

BERNABS. 

Sire, foi que vos doi porter% 
Largesce vaut miex, ce m'est vis*^ 

> Foi, par la foi. 

> Ce m'est ifú,' ce me semble. 
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Car largesce fait borne amer 
A trestout ceus de son país. 
Méísmement ses anemis 
Puet Ten conquerré par doner ; 
Et si en puet-Fon acheter 
L'amor au roi de Paradis ' ; 
Et qui l'a, moiiU li est bien pris*. 

LI GUBNS. 

Sire de la Ferté, amis, 

Ne cuit pas sans proesce vaille ^ 

Largesce , aincois ni'est avis 

Quelle semble á feu de paille ; 

Quant est ars, bien le sai sans faiile, 

Riens ne vaut ; por ce m'est avis 

Proesce doit avoir le pris. 

Car quí Ta , onc ne fera faille , 

En nule besoing oü il aille. 

BZRNARS. 

Sire y n'en quiers já estre mu^; 

X j4u roi de Paradis, en faisant des legs á Téglise. 
> MouU li est bien pris, comme nous disoos aujourd*hiii : 
Bien luí en prend , ou luí en a pris. 

3 Ne cuit pas, etc., je ne pense pas que largesse wn^ á 
quelque chose sans prouesse; — ancois, mais je pense au- 
contraire, etc. 

4 N*en quiers ja estre imi, je ne veux pas deja me désister. 
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L'en n'est laie tot jora amé ; 
£t bien me «ub «percétt 
Qu'en tout lieu Tam trop Isrgeté'. 
Ce est Tertu qui yieat deDé^ 
Qui oe l'a si a toat perdu; 
£t qui Ta si a Umt vatacu 
Mes qu'ayecques ait loyanté ' 
Sans qui ñus n'est preudon clamé. 

U CVBKS. 

Bernart, quant nous somes d^un gré, 
Cest gieu parti en envoions 
Au conté d'Anjou , car bien sai 
Qu'il entendra bien les raisons : 
£t de jugier droit le prions; 
Qu'en tout bien a mis son pensé ^^ 
Por ce dirá la vérité , 
£t si ne faudra ocheson 
De nos rendre le droit respons. 

BERITARS. 

Sine, ce sttehíez , iiKi>ut me dout 

> Trop, beaucoup, tres. Antrefeis ce mdl ik\v9Ái pas 
d'autre «eas. 

> Déf Dieu, 

, 3 3f¿, qu'avecques, pourvu qu^arec largesse.... 
4 <^*tn, |iM^^^eii. 
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De prendre le sien jugement : 
Qu'en proesce a mis du tout 
Son cüer, le sai certainement. 
Non pas, pour ce, mon escient', 
A moi se tendrá tout debout; 
Mais prier le voudrai mout 
Qu'on luí appelast en presen t 
Le cuens de Guelle au jugement '. 

{Fojrez, dans Joinville, Vhistoire attendríssante 
des demiers exploits et de la more du bon comte 
de B retagne,) 

I Non pas, pour ce, etc., et néanmoins, á mon avis, il se 
tiendra de moD bord. 

> Quon lid appelast, etc. , qii'on le priát de rendre son 
jugement en présence du comte de Gueidre; sans doute 
Othon IV. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



HÜES DE LA FERTÉ. 



Les trois chansons ou sirventois de Hues de la Ferié 
qffrent un grand intérét historique, Leur auteur vipait 
dans la premiére partie du XIII* fiécle et Von ne 
peut douter qu*il n'ait embrassé la cause des barons 
révoltés contre la régence de Blanche de Castílle, Je 
suppose qu'il appartenait a la puissante f amule des 
sires de Couci , desquels relepaient effectivement la 
seigneurie de la Ferté-sous-Jouarre et celle de la 
Ferté'Milon, 

Le hut des mécontents était, comme on saü, de 
placer la couronne du jeune roi Louis IX sur la tele 
d*Enguerrand de Couci, ou, du moins, de transponer 
la remenee entre les mains de Fierre Mauclerc ou du 
comte Philippe de Boulogne, onde du legitime sou- 
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verain. Les pretextes ne manquaient pos : on objec- 
tait ¿'origine étrangere de la regente , Vdge tendré 
du roi et sans doute, comme a l'ordinaire, des soup- 
^ons de hátardise fondés sur les galanteries prétendues 
de la reine-mére. On faisait sonner bien haut Vinti- 
mué des relations de Blanche avec le cardinal Saint- 
Ange^; puis, quand le comte de Champagne eut 
quitté le parti des barons, on rejetait sux lui le crime 
de la mort prématurée de Lotus VIH et Von allaitjus- 
qv^a reprocher a la reine d'avoir agí de compUcité 
avec son amant pretenda, dans un empoisonnement 
imaginaire. Quel était d'ailleurs cet infame Thibaud, 
au diré des mécontents? Un usurpateur, un bdtardlui' 
méme, 11 avait été conga plusieurs jours apres la mort 
du demier comte Henri; Vhéritage de la Champare 
appartenait a la reine de Chypre, sa soeur aíhée, et 
si les pairs de France eussent été consultes, il eút été 
dépouillé de toas les fiefs quHl possédait injustement, 
PuiSf la reine ajrant tenu lapromesse que Louis VIH 
avait faite avant sa mort a la comtesse de Flandres, 
les barons lui rcprochaient comme un nouveau crime 
la liberté rendue a Ferrand, le vieux prisonnier de 



< Yoici deux vers latios que les dercs de Tuaiversité rqpsm- 
daient alors dans París, contre la reine et le cardinal : 

HaiiI norímur ttiali , TÜíeti , mersi , spotúti; 
Mentóla lefati nos facit ista pati. 
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Boupínes, Pms fmfmsaU intervenir lajalousie qu'in-^ 
spirerent tot^ours a la Frunce les rappwts d'amieie 
de ses sQUPeraim avec lesprinces lumíropihes^; ei d^un 
caté i le comie Thibaud cherchani a sefaire aimer des 
Navarrois^ ; de l'autre. Manche entretenmtt av>ec sa 
/amule castiUane une eorrespondanee suime, on a^ait 
heau jen poitr s'innUgner de xxnr la France sacrifiáe 
a VEspagne el les trésors arrackés au peuple, pour 
depenir la proie des étrangers. 

Si, comme la plupart des compitítteurs modemes, 
nous ajoutions fai y de préféreace , aux écrits évidem^ 
ment inspires par Vesprií de satire, nous nous empres-^ 
serions d'applaudir a toutes les imputations dont mes* 
sire Hues de la Ferié charge la. regente et le comie de 
Champagne. Blanche étant Vune des reines ^e la 
vieille France honore a plus de titres, Vexpression 
d*une kaine passionnée offrirait^ contresa mémoire, un 
argument utile etpatrioUque. Mais la France a deja tant 
d0 patriotes a la maniere de M, Duktttre, queje ne 
crois pas qu'il soit/ort beau d*en grossir aujourd*hui 
le nombre^ Je rechereherai done iei la vérité historique 
dans ioute sa libre nudiíé; persistant h voir dans 
Blanche de Castille une princesse dont la sagesse et 
rhabüeté, nepeuvent étre sérieusement contestées^ mais 
que les plus admirables quaUtés n*ont peut-^étre pas 
eniierement exempiée des faiblesses de son sexe. 
Tout le monde aentenduparler des amours de Thi- 
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baud et de la reine Blanche, Que la mere de saínt 
Louis aitflatté les désirs et mente partagé les sentí- 
ments passionnés du Champenois, voila ce qu'onpeut 
assurer ou nier, ce qu*on doU par conséquent laisser 
dans le doute : mais que Thibaud ait été réellement 
amoureux de la reine; qu*il ait oublié pour elle et tes 
engagements précédents^ et le soin de sa gloire, et 
tous les conseils de la raison et de la prudence, vóila 
ce qu'il me semble impossible de contester apee la 
moindre bonnefoi, et c'est pourtant la tdcke que Vedi' 
teur des Chansons du roi de Naparre s'est proposée 
dans le siécle demier. Or, tel a été le poids de l'au- 
torité de La Ravaillére que, depuxs ce temps , Vamour 
de Thihaud pour Blanche est devenu problématique et 
qu*on Va méme traite, dans les ouurages les plus sé- 
rieux, d'inuention invraisemblable, Et comme ce f ait 
se lie intimement aux événements contemporains les 
plus décisifs; comme il a, dans nos annales, Vimpor- 
tance des amours d'Antoine et de Cléopdire dans celles 
de Rome, on n'apu le nier sans tout embrouiller et 
tout coT\fondre ; en un mot, sans enlever a Vhistoire 
de la minorité de saint Louis sa vériíable physio- 
nomie, 

L'admiration passionnée queje prqfesse pour la 
reine Blanche ne m* empachera pas de relever une aussi 
grave erreur. Je vais essayer de reproduxre id toutes 
les autorités imposantes dans cette grande question ; et 
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fjuant aux conséquences, elles se présenteront d'elles- 
mémes. 

Blanche, filie du roi Alphonse de Castílle, vint en 
France en 1200, régnant le grand roí PhUippe~Aa- 
guste. Les historiens n' indiquen t pos son age; mais 
comme leprince Louds, auquel elle était destinée, n'a- 
vait pas qualorze ans, on doit supposer qu'elle était 
tout au plus nubHe a cette époque. Elle était belle et 
sartout jgracieuse. Le royal auieur de la Chrordque de 
Castille raconte que Blancke avait une soeur aíaée : 
on la nommait Urraque. Phüippe-jáuguste , ayant en- 
tendu parler des infantes ^ avait chargé deux barons 
dépositaires de íoute sa confiance d'aller voir par 
eax-mémes si la renommée ne les avait pas flattées 
er, dans ce cas, de demander pour son fils celle des 
deux princesses qu'ils jugeraient la plus par/aite. Les 
envoyés se présentérent devant Alphonse; ils exposé- 
rent le caractere de leur message, ilsfurent admis de^ 
vant les deux soeurs. Leur Jugement ne se fit pas 
attendre : ils apouerent qu'elles étaient d'tine grande 
beauté; que l'aínée oependant l'emportait de quelque 
chose sur la cadette, Mais quand ils surent leurs deux 
^ noms , ils éprouvérent un sensible déplaisir, Urraque, 
penserent-ils, sonnera bien mal en France; jamáis 
nos barons ne pourront s'accoutumer a respecter leur 
reine dans múdame XJrraque : Blanche ^ au contraire, 
plaira nakareilement a tous, et sa beauté étant incon- 

8 



Digitized by VjOOQIC 



170 LE ROMAJiCERO 

testabie, on lajugerafacilementy loin desa sceur^dignc 
d'emporter le príx de la bonne grace. lis se déci' 
dérent done pour la plusjeune des deojc sosttn; aínsi 
Blanche dut-elle a son nom Vhonneur de deuemtr Vé- 
pouse de Louis FUI ei la mere de wnt Loáis \ 

I Toici le texte des Chrontqiies d^fispagne, rédigées, turtoiit 
pour ce qui regarde la quatriéme partie, par le roí Alfonse-le- 
Sage : « Don Alfonso olieron otra Jija qfte oro nombre doria 
« Urraca, que fue muy fermosa infanta; e esta fue casada con 
tt don Alfonso rey de Portugal, Empos esta doña Urraca, opie- 
«c ron otra Jija doMa B ramea , e según eáerUa la estoriit era mucho 
ce apuesta, e sobre todo era de buen donare ¡ e era muy nébre en 
ce si, comoquier que la dicha doña Urraca sk herwüum üevava 
« la prez. E esta doña Branca fue casada con el R£ydou.Luu 
u de Francia. E este rey don Luis de Francia oyó desir destas 
« fües que el Rey don Alfonso de Castiella avie, e embio tleman- 
« dar la una deilas, e el rey su padre gela otorgo pagados. Según 
« el consonamiento de su lengage, escogieron esta infanta doña 
« Branca, de quien se pagaron mucho por el nombre, ca según 
« el consonamiento de los nombres íovieroníla por muy nobre, e 
^por muy apuesta a demos, comoquier que otrosí en ehm,fHure^' 
<« cer, non lo podien reprehender niuguna cosa. E el rey don 
« Alfonso dio esta doña Branca su Jija, la menor de estas tres 
tt fijas a ios mensageros, e embio la con aquellos mensageros, e 
« con los otros ornes honrados de su regno con muy gran honra, 
« e con esta fue c€uada el rey don Luys de Francia, e fue eÜa 
« reyna de esse mesmo reyno. » 

(Ghroikica de España, dé re do» Alono !• Savio, 
guaría p«rte » f 349, ^^ ^ ^604.) 
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D'aprés ee ^passage^la méme ,4)n pourrait induire 
que JB lanche étídt pías Jeune que le prince Louis; aa- 
tremeni y les enpoyés auraient dú alléguer^ parmi les 
tnotifs de leur préférencfi , Vége.d* Urraca plus avancé 
qu0 ceUUde son épaux présompüf^ Mais ^ aprés iout, 
queiqueA aanées ne rendraient pas les tendres sentí'- 
ments. de Thibaud plus problématiques : il suffit de 
remarquer que V^n ne peut guere donnei^: a Blanche 
en i%%S^ apoque de lamort de Louis VIII^ moins de 
trenfe-six etplus de quarante ans, 

Aucun historien > avant l'époque de son veuvage , 
ne pairad avoir éiepé le moindre doute sur la vertu de 
Blanche^, CependOiU f mariée d/ans un dge si ^tendré et 
séparée plusieurs fois de son époux; entre autres , en 
iai5, quand il s'en alia combatiré les AlbigeoiSy et 
les deux années suivantes quand il eourul receifoir la 
fouronne d'Angleterre, onpeití diré que lejs pretextes 
d*acoUsation ne manquaient aux , médi^ants ni aux 
calomniateurs. II est dlailleurs, mal aisé d'établir que 
le comte, de Champagne ait pu nourrir^ avantle veu'- 
vage de Blanche^ la moindre passion pour elle. Sa 
conduite, aprés la mórt de Louis FUI, repugne en- 
tierement a cette supposition ; puis ^ Ü était encoré 
trop jeune pour oser élever ses esperances j'usqu'a la 
reine de Frunce y dont Ja tendres^se conjúgale avait 

8. 
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éclaté dans une foule de circonstances ', et a ¡aqueüe 
on ne savait encoré reprocher qu'une sorte de fierté 
dédaigneuse, 

Quoi qu'il en soit, un passage de Mathieu París ten^ 
draU a f aire croire que Tkibaud aimait la reine avant 
la mort de Louis VIJI; mais il prouve seulement que 
le bruit enfut répandu parles ennemis du comte* Nous 
ajoutons aujourd*hui grande foi a Mathieu Paris;j'ai 
cherché les motifs de notre confiance,je n'ai pu les 
irouper que dans la haine aveugle et constante de cet 
Anglais^ d'abord contre le Saint-Siége, ensuiie contre 
les rois de Frunce, De bonnes gens, imbus de toas 
les préjugés de notre époque y vont mcuntenant Jus- 
qu'a le . regarder comme un homme supérieur aux 
ténébres intellectuelles de son siecle; la vérité, c'est 
qu'il n'était pas au niveau des lumiéres contempo^ 
raines. II prodiguait au Saint-Siége ses invectives; 
mais il ajoutait lafoi la plus crédule a tous les mi- 
ráeles, a toutes les prophéties, a toules les miserables 
opinions que le bas peuple du XIIP siecle, cotrtme 

I ^ li'onqnes mais roine n'ama 

Son si^or» né Unt reclaina . 
lié tant ses enfans autressi. ■ 
Et li rois les amoit anssi , 
Si qne por la roine frauche 
S'eo repairoit li rois en Franoe. 

( Philip. Mouskes, tnoée 1226). 
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celui de tous les autres, admettait sans controle, Tel 
€st;a mes yeux, Malhieu París. 

Pour ce qui est done de son témoi^nage sur la reine 
Blanchey il Vaccase , avec le has peuple, de vivre en 
adultere avec le légat, de vivre en adultere avec le 
comte de Champagne, II hldme sa cruauté, son étour- 
derie, sq méchanceté; Une manque Jamáis, en un mot, 
de lui/aire un reproche des dé/auts dont elle fut le 
plus évidemment exempte, Enfin , il laisse planer sur 
le compte du Champenois le soupcon de Vempoison^ 
nementdu roi Louis FUI, et il motive cet empoisonne- 
ment prétendu sur son amour adulteré pour la reine, 

Voici ses expressions : « Alors Loiiis , roi des Fran- 
90ÍS, aíin d'éviter la contagión qui désoloit ses guer- 
riérs, se rendit á une abbaye nommée Muntpansier, 
qui n'était pns fort éloignée du camp des assiégeans, 
II sé próposoit d*y alten dre la pi4se de la ville [d'Avi- 
gnon]. Lk, vinl á luí Henri, comte de Champagne, 
comme ti avoit deja, durant quarante jours, assisté 
au siége; demandant, suivant Vwsdi^e gallican , congé 
de retourner chez lui. Et comme le roi le lui eut 
refusé, le comte répondit ({{ie ses quarante jours de 
service faits y il n*étoit plus autrement tenu etqu'en 
conséquence il se départiroit. Le roi, irrité cutre 
mesure de cetie résolution, afíirma avec serment 
que s'il s*éloignoit ainsi, il mettroit en feu toute sa 
terre. Alors, comme le bruit en courl, le comte fit 
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donner un poisoo au roi , á cause de la rein^ qo'il 
aimoit críminellement d'ane passioD chamellé : ce 
seDÜment libidineux ne lui permettoit plus de sup- 
portar un plus long délai. Or, le roi , auasitót ttprés 
le départ du comte, étoit tombé gtavement mal&de , 
et le poison atteignant Jes sources de la vie, il a¥OÍt 
enfin rendu Tame. Cependant les autrea affinnent 
qu'il ne mourut pas de poison , mais de dysenterie. » 
Si toute l'histoire des amours de Thibaad et de 
Blanche n* étoit fondee que sur ce témoignage , La Ra^ 
valiere aurait eu pieine raison de la combatiré. Coni'^ 
bien d* inexactitudes en ejjetl Louis se retire avant la 
fin du siége a l'abbaye de Monípensier, et Jamáis il 
n'jr eut d'abbaye de ce nom, et Louis n^ entra dans le 
chdteau de Montpensier en Auuergne qu*en revenant 
de France, c'est-a-dire deux mois aprés la prise 
d'Avignoni Tldbaud \iíon pas ffenri] s'éloigne en 
donnant du poison au roi , et le roi ne meurt que plu- 
sieurs mois aprés, de la maladie qui régnait alors au^ 
tour de lui. Enfin Thibaud part du camp par V^fet 
de lapassion qui le déporaitpour la reifie, et.sonpre^ 
mier soin , avant la mort du roi, est de se renfermer 
dans ses tenres, de fortifier ses meiUeures places^ 
et, aprés cette mort, de se liguer avec le comte de Bre^ 
tagne contre Vautorité de celle qu'il aurait adorée i 

C'est contre de pareils témoignages que la critique 
doit protester. Mathieu Paris, en paraissant ajouter 
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foi a des bruits que la kaine avait réellement essayé 
d*accréditer, est non-seulemertí en contradíction avec 
les autres historiens, il tend h rendre inexplicables 
lesfaits et les intrigues. Ce qu'il aarait dá diré, c*est 
que les barons ligues contre la reine employérentpour 
la perdre de réputaúon les moyens les plus laches et 
les calumnies les plus invraisemblables, Philippe 
Mouskesy fort mauvais poete ^ mais historien tres 
candidez racqnte les motifs du départ de Thibaud 
d^unte nmniére bien autrement plausible. Le comte , 
dit^l, pe servoit le roí qu'á regret : 

« Quar filie er^ aii roi de Navarre 
SsL mere, s'en devoit oirs estre; 
Si vouU garder aus et lor gestre *. 
£t mout sovent á aus patloit 
£t disoit }eur ^ou qu'il vouloiL... 
£t mout sovent at roi disoit 
Qu'au siég^ n'avoit poiot d'esploit, 
Tan t que li rois qui nel créi 
Le blastengea et mescréi. « 
£t li queQ$ s'en est courrouciés; 
Par devant le roi s*est dresciés y 
Si a pris congió par courous.... 
A mienuit, si com on dit, 
Fit son hamois mener coiment.... 

t Aus et lor gtstr^. Eux (Id NaTarrois) etleurs alliés. 
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£t lendemain si s'eo aléreDt 
Si cevalier quL dolent erent. 
Mais li ribaut et H boucier', 
Valet, garlón et 9avetiery 
Les ont de tost aler semoDS 
A ^avates. et á poumons*, 
Et les clamerent fos et faux.... » 

(M«c.9634,f*i7«,]í".) 

Quand la reine eui amené son Jeunejils ¿ Reíms 
pour le f aire sacrer, dans V esperance de prevenir ainsi 
les brigues que soulevent toujours les temps de mi- 
noritéy le comte de Champagne fit mine de $e présenter 
dans la ville. 11 envoya sesjourriers reteñir les loge- 
ments les plus somptueux , et deja il n'était plus qu'a 
deux lieues de la ville quand la regente assembla les 
échevins et tes chefs de la commune: elle leur remorüra 
les mauvaises dutpositions du comte; comment il avait 
abandonné le roiau niilieu de ses plus forts embarras; 
comment il avait méprisé son autorité et dédaigné ses 
me naces; comment en fin Vépoux qu*elle pleurait en- 
coré avaitjuré de tirer vengeance d'une conduite qu'il 
taxait defélonle, D'aprés ees exhortations , les bour- 
geois se réunirent, chassérent de la ville lesjourriers 
du comte et lejorcérent lui-méme a rebrousser chemin. 
Au reste y je f erais volontiers aux Rémois seuls l'hon* 

« Boucier. Les gens de la bouche, de la cuisine. 
> Poumons, Peut-éire pour morceaux de pommes. 
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neur de ce soulépement contre le Champenois; car la 
regente devait élre alors trop inquiete des dispositions 
des grandsfeudataires pour oser risquer de méconten* 
tér le plus puissant d' entre eux. Et ce qui jus tifie ma 
conjecture, c*est que Philippe Mouskes, qui décrit le 
soulévement de la commune rémoise, raconte^ a quel' 
ques vers de la, comment les^ comtesses de FUmdre et 
de Champagne se disputérent au sacre lesfonctions 
de grand sénéchal du royaume. Si Thibaud opott 
regu, par ordre de Blanche, un pareil affront, la com- 
tesse de Champagne n*auraitpu sans doute réclamer, 
áunomde sonfils, un honneur de ce genre, Mais Phi- 
lippe, comte de Boulogne, mit bientót les deux plai- 
deuses d'accord, en sollicitant pour lui la rriéme préro- 
gative, eomme parent du roi le plus proche. 

Le premier soin de Thibaud; aprés lie sacre de 
saint Louis , fut de protester hautement contre la ré" 
gence de la reine-mére. Les barons, qui se confiaient 
dans son appui, dans celui du comte de la Marche et 
dufameux Pierron de £ retagne, jurérent de n'accep- 
ter aucunes conditions de Blanche , tant qu*elle gar- 
derait la régence, lis se voyaient avec joie sur le 
poinl de ressaisir les droits que le long et tyrannique 
gomernement de Philippe- Auguste leur avait enlevés, 
Etquelle belle occasion , en effetl unenfant mineur^ 
une regente étrangére et, contre elle , toute la France 
féodale I Blanche sentit Virhminent danger de la cou^ 

8.. 
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ronne* Afin d'unir a sa cause les sympatkies popu- 
taires 9 elle man if esta dans toutes les circonitanees la 
plus haute dé/érence pour le cardinal Saint- Jrtge, 
ahrs iégat tiupape. Mtíe montra sonfils aux peuples; 
il était beau, elli était elle-méme d*une grace , tfune 
dignité et d'une beaaté parfaites. Or^ le premier re- 
belle ¿ dompter étant le comte de Champagne y elle 
manda les eommunes de rile de France, elle se mit 
a leur tete, et ce fut accompagnée de son fils et du 
comte de Boulogne qu'elle parut tout etun coup sur 
les terres du Champenois. 

Thibaud, étourdi d'une pareille promptiiude, ne 
songea pas méme a Jaire résistance : il alia sejeter 
aux pieds du roi , Use mit entiérement a sa merci. 
£ lanche avaittrop de sagesse pour conseiller a sonfils 
unejustice mal entendue :' le comte rentra done en 
grace prés du jeune Louis et surto ut prés d'elle ; et 
telfut méme le soudain changement du Champenois , 
qu'il s*empressa d'initier la reine dans le secret des 
intrigues qui se tramaient autour du roL £ lanche apprii 
a se défier du comte de £oulogne, son beau-frere, 
dEnguerrand de Coucy et de Pierron de £retagne<^ 
Mais en trahissant ceux dont il avait le premier flatté 
les projets subversifs, Thibaud s'expósait a la twn- 
geance terrible des barons : elle ne spfitpas long-t&nps 
attendre. 

Bientét loute la terre de France fut en moin^ement; 
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U'Cri de guerre retentit de (outes partSy et le nom du 
roí seul ne s'y méiait pas ; car c'était a Thibaud que 
s'adressaient tous les reproches et toutes les menaces, 
11 avait , dtsaií-on , ernpoisonné Louis FUI, il était 
bdtard y il était coupable de tous les crimes. Le sire de 
Coucy-y les comtes de Bre tagne etde la Marche, le sé- 
néchal de Poitou , tous suivis de leurs nomhreux vas- 
saux y envahirent en méme temps la Champagne, 
Épernay fut réduit en cendres et Datnery rasé ; le 
seul chdteau de Montmort, háti par Thibaud a son 
retour d*Avignon , fit une résistance opinidtre, Heu- 
reusement la regente accourut encoré ; avec Vaide des 
communes et des barons restes fidéles , elle parvint a 
dissiper la coalition des mécontents, et la paixfut de 
nouveau scellée, 

Cest ici que je placerais volontiers le commence^ 
ment des amours de Thibaud, Les Chroniques de saint 
Denisyje le sais, semblent en rejeter rinstant a l*an~ 
née 1235; mais la reine était alors bien ágée, puis- 
qu'elle ne pouvait apoir moins de quarante^cinq ans, 
L' historien anglais et V historien f raneáis se seraient 
done égaiement trompes , en alléguant cette passion , 
le premier dans un temps oit elle n'existait pas encoré, 
le second h une époque oií peut-étre eüe n'existait plus, 
leije ne citerai a l'encontre de la Chronique de saint 
Denis qu*un petit poéme contemporain , publié sous 
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le nom de Chrooiques de saint Magloire. Son iémoi- 
gnage me parait fort précieux : 

L'ao mil deux cent et vingt et dis 

Fu Dan -Martin en flambe mis. 

En tel point fu li quens Tibaut 

Qu'il ala ñus come un ribaus, 

Un autre ribaus avec luí 

Qui ne fu connu de nului. 

Por escouter ce qu'on disoit 

De lui et qu*on en devisoit. 

Pctit et grant, mauvais et bon. 

Le retraioient de trahison , 

Et un et autre et bas et haut. 

Lors dit li quens á son ribaut : 

ft Compaius , or Tois-je bien de plaÍB 

« Que d'une denrée de pain 

« Saoulerois tous mes a mis : 

« Je n'en ai nul, ce m'est avis, 

ft Né je n'ai en nului fíance, 

« Fors qu en la ro'íne de France. » 

Cele li fu loiaile amie , 

Bien monstra que nel haoit mié. 

Par U fu finie la guerre 

Et conquise tote la terre. 

Maintes paroles en dist-an 

Come d'Iseult el de Trislan. 
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Koila un texte clair etpositíf: les amours de la reine 
et de Thibaud faisaient Ventretien general, comme 
celles du beau Tristan avec la blonde Iseult, C'estpré' 
cisément a la méme époque quefurent mis en langage 
vulgaire les beaux romans de la Table ronde ; et qui 
sait? peut'étre y trouvait-on des allusions sensibles 
aux aventures du Champenois, 

Aprés tout, ferions-nous un grand outrage a la glo- 
rieuse mémoire de Blanche , en adoptant le récit que 
je viens de citer; et notre grande reine eút-elle été si 
coupable, quand méme elle n*eút pas desesperé Vor- 
mantqui tant defois lui avait sacrifié ses plus chers 
intéréts ? N^était-elle pas mattresse d'elle-méme, aprés 
la mort du mari quelle avait aiméy qu'elle avait tant 
regretté? La France eut-elle a se plaindre de voir, 
par cette passion y ses intéréts abandonnés , ncgligés? 
Enfiny le caractére de Thibaud y les sentiments qu*il a 
exprimes dans ses chansons ne peu^ent-ils se conci- 
lier avec Vidée d'une ajjection chaste et sentimentale ? 

Les Chroniques de saint Magloire nous montrent, 
des Vannée ia3o , cette mi{tuelle peission ; les ckansons 
de messire Hues de la Ferté prouvent qu'on s'en en' 
tretenait des Vannée 1^27, c'est-a-dire quelque temps 
avant le deuxiéme soulévement des barons, Plusieurs 
passages y prese ntent des allusions a la tendré jeu- 
nesse du roi et á la position fdcheuse du comte de Bre^ 
tagne y obUgéy dans les premiers jours de 1228, de se 
mettre a la merci du roi. Au reste, on verra bien. 
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I. 

SERVENTOIS. 

( Mss. éa Roí 7932. — SuppL Ir. 184. ) 




[ E cháDtaisse volontiers liéinent , 
)Sé je trouvaisse eu mon cuer rochoison'; 
ÜEt déisse ct Testre ct rerrement 
(Sé j'osaisse en faire mention), 
De la grant cour de France, au dous renoniy 

Oü toute valor se baigne : 
Des preudomes roe lo, qui que s'en plaigoe, 
Dont tant i a, que bien porrons véoir 
Par tens , je cuis, lor sens el lor savoir. 

De roa dame, vos di-je voíreroent 
Qu'ele aime tant son petit enfan^on , 
Que ne veut pas qu'íl se travaiit souvent ' 

' Ces deux premier» vers sont empruotés á Tune des plus 
célebres chansons du Chastelain de Goucy. Yoyez rédition 
qQ*en a donnée M. Micfael. 

> Se travüut, se travaille. 
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En departir Tavoir de sa matson. 
Mais ele en donne et depart á fuison , 

Mout en envoie en Espaignc 
Et mout en roet en efforoier Champaigne : 
S'en fait fermer chastiaus , por mieus valoir ; 
De tant sont já, par li, créu si oir'. 

Sé ma dame fust née de Paris * 
Et ele fust ro'íue par raison , 
S'a-ele assés fier cuer, ce m'est avis , 
Por faire honte á un bien haut barón, 
Et d'élever un traítor fe]on. 

Diex en cist point la maintaigne, 
Et gart son fil que já femé ne praigne : 
Quar par home ne pui-je pas véoir 
Qu'ele perde jamáis son grant povoir. 

Prendóme sunt et sage ct de haut pris, 
S'en doiventbien avoir bon gueredon ^^ 

I Par li, etc. Et c*est ainsi que par elle se trouve aug- 
menté le poUToir de ses enfants. 

> Fust née, II semble qu*on defroit tire nefist née; cepen- 
danl la satire esl peut-étre plus amere dalia le sens : « Si 
« ma dame est née Fran^aise et si elle est reine a bon droit, 
<« elle a de pías assex d'orgueil pour, etc. » 

^ S'en 9 si en. Par conséquent, ils en doÍTent avoir bonne 
recompense. 
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Gil qui li oot ensaignié et aprís 
A eslongier ceus de ci-envirou. 
Et ele a bien fermée sa le^on ' , 

Qiiar toat les het et desdaigne. 
Bien i parut , Taiitre jour, á Compaigne, 
Quant li barón ne porent droit avoir 
Et nes deígna esguarder né véoir. 

Que vont querant cil fol brégier *, 
Qu'il ne viennent á roa dame servir, 
Qui mieus sauroit tout le mont justicier 
Qu'entr'aus trestout , d*un povre bourg joür ? 
Et del trésor, s'elc en fait son plaisir ^, 

Ne vois qu'á cus en ataigne; 
Conquise en a la justice romaine ^ : 
Si qu'éle fait les bons pour maus teñir ^, 
Et les plus ords, en une heiire, saintir*. 

> Fermée sa lecon, appris fermemenl sa leqoíi. 

> Brégier, qui font des brigues ; ligues, i-assemblés. 

3 Del trésor, pour ce qui est du trésor royal, si elle le pro- 
digue á qui luí plaít. 

4 La justice romaine, c*est-á-d¡re Tautoríté pápale, ecclé^ 
siastique. Le pouvoir de lier et de délier les peches. 

^ Si, de serte que. — Pour maus teñir, teuir, passer pour 
mauvais. 

fi Les plus ords. Les deux le^ons portent : les pluseurs. Je 
crois que c'est une erreur. Saintir, Prendre odeur de sainteté; 
devenir saints. 



Digitized by VjOOQ IC ' 



FRANCOIS. i85 

Diex ! li las de Bretagne ' 
Trovera-il jamáis oü il reroaigne ? 
S'cDsi li vuet tote terre tollir, 
Dont ne sai-jou qu'il puisse devenir. 

Tel est le Serventois de messire Hues de la Ferté. 
Onpeuty trouver le moyen de bien definir cette espécé 
de cTtanson, II devait avoir un but apparent d'éloge; 
mais cet éloge pquvait éire et était.en effet le plus sou- 
pent ironique , si ce n'est quand les mérites de la Fierge 
Mere de Dieu en étaient le sujet, Puis, comme de 
V éloge ironique a la satire ouverte ily a peu d'inter- 
valle, cet intervalle fut bientót franchi, Au reste y le 
Sirventois ne tarda pas a lamber dans le discrédit : 
Eustache Deschamps , au milieu du XIF* siécle, nous 
apprendque les personnes elegantes et d'un goút épuré 
auraient eu honte de rimer un Serventois. 

Foici la seconde chanson du méme auteur; elle est 

plus particuliérement dirigée centre le Champenois, 

Je la erais de plusieur^ années pastérieure a la pre~ 

miére. Le raiy quand ellefut compasee , ne devaitplus 

étre un enfan^on. 

I Ia las, rhéritier, le seigneur ou comte de BretagQe, chef 
de toutes les coaliUoos contre la regente. 
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II. 

( Mas. dii Roí 712). — Suppl. fr. 184. ) 



Iv talcDt ai queje die ' 
|Ce dont roe suis appensés : 
*Íí^il qui ticDt Champaigne et Bríe 

N'est mié droit avoués. 

Quar puis que fu trespassés 

Cuens Tibaus á morí de yie , 

Sachiés, fu-il engendres. 

Resguardez s'il est bien nés. 

Déust imv signone 

Teus hoQS , chastíaus né cUcs ^ ? . . . 

Tres dout quil faillit d'aie ^ 

Au roi oíl il fu ales ?. 

Sachiés, s*il fust retoumés, 



< En talent, en desir. 
* Teus hons, un pareil homme. 

3 Au roi, k Louis VIII , devant Avignon. — Tres dout, je 
doute fort. 
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Ne Ten portast garentié * 
Hons qui fust de mére-nés , 
Qu'il ne fust deshmtés. 

Par le fil sainte Marie 
Qui en la crois fu penes, 
Tel chose a faite en sa vie 
Dont déust estre apeles K 
Sire Diex , bien le savés , 
II ne se defíendist mié 
Quar il se sent encoupés. 
Seignor barons, qa'dttendés? 

Quens Tibaut doré d'fenvie, 
De felenie fretié \ 
De faire chevalerie 
N'estes-vos mié alosé ^. 

« Ne l'en portase, etc. Nul homme nédc femroe ne Teút 
empéché d'étre désbérité. — Cette expression nulhomjm4Íe , 
nihre né revient souvent chez nos anciens poetes ; eUe sígoi- - 
ñe expUcitement : mil homme , si ce n'est Thomme-Dieu , le- 
quel n'avait pas pris naissance dans lea flanes qui le por- . 
térent. 

> Estre apeles, éire cité en justice. 

3 Doré d* envié, — fretté de felenie, Ces expressions offrent 
des allusions á Tarmure des chevaliers. 

4 Alosé, yanté, ioué, renommé; c'est-á-dire : vous n*étes 
pas cité pour faire ce qui convient aux chevaliers. 
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Ain^oís estes miex mollés 
A savoir de sirurgie * ; 
Víés et ors et borsofflés * 
Toles ees teches aves. 

Bien est France abatardie, . 
Signor barón en ten des , 
Quant femé I'a en baillie 
Et tele come savés. 

I A ia9oir de sirurgie , c*est-á-dire : il vous appartient 
mieux de parler médecioe. Le poete a peut-étre íci Tinteo- 
tion de rappeler les soup^Ds dVoipoisonnemeot répandus 
contre Thibaud. 

> Fies, Les quatre derniers vers de ce couplet n*ODt été 
conserves que daus le msc. 184. II est probable qu'il faudrait 
lire : vis pour viL Thibaud ne pouvait passer pour vieux 
avant xa4o, époque de sou dépait pour la croísade d*oti ü 
ne revint qu'apres la mort de Blauche. Quant á son excessif 
cmbonpoint , bien que nos historiens disent que le comte 
étaitbeau, agréable et bien fait de sa personne, notre texte 
est parfaiteroent justifié par un Jeu-partí de Thibaud lui- 
inéme. II s'agít de décider lequel vaut mieux, de posséder sa 
maitresse sans lui parler ni la voir, ou de luí parler et de la 
¥oir sans la posséder. Thibaud préfére ce demier partí, et 
Raoul de Soissons lui répond : 

Sire, TOS aves mout bien prís 
De Tosire «míe regarder; 
Que TOS Ten tres gros et farsis 
Ne pooít soufrir l'odcser.... 

( Poésies du roí de Navarre , t. II , p. i x 8.) 
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U et elle 9 lez á lez 
Le tiengnent de compaignie ; 
Cil n'en est fors rois clames * 
Qui piechá est corones. 



La troisieme píéce de messire Hues d'Oisy est 
dirígée surtout contre Blanche et sonfils. Elle sem^ 
ble avoir étéjaüe quelques années avant la prece- 
dente ; maisfai conservé Vordre des legons. 

III. 

\ MsS. du Roí 7aaa. — Siippl. fr. 184. ) 



Ik somes á ce venus 
^Que la roine et si dru 
^Ont pourchacié et méu 

Que nos serons vil tenus. 

Si y dout qu'á ce veigne 

Que France s'en plaigne , 

& CU, etc.; celui qoi auparavant a été couronné ik*a que 
le titre de roi^ n*est roi que de nom. 
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Et chascans y gros et menú , 
£t li Tiel et li chenu. 

Or verrons le fort escu 
Maistre Gautier li coraa i , 
Qu'á| par son conseil, perdu 
Au roi ce qu'il a rendo. 
Les barons desdaigne 
^ Por la gent d'Espaigne 
Qu'adés ont Dieu mescréu , 
Le roi mort tant mar i fu * ! 

> Gautier líeomu ou Comta, archevéque de Sens, fut Tun 
des prélats qui déliérent en i a 3o les barons de Bretagne de 
leurs serments de fidélité á Tégard de Fierre Mauderc. Gau- 
thier ne cessa d*étre dé^oué aux intéréU du roi. 11 mounit 
en 1 341. 

> Tantmar i fu, expression singuliére que nous avons^ue 
plus haut page 47 > et que j*ai cherché k expliquer dans une 
note de Garin le Loherain, tome I^. C'était la formule de 
debut des oraisoni fúnebres : 

Lora \% rgyrtle cmí j4 porái o!r : 

« Tmnt mmr ifmt, {raoft chevalier» gcntis, 

« Qai vos a mort il a'est pas mes amis. » ■ {'-^ 

( Garín le LohéraHiI ) ?. 

CeUe phrase répond á: Mise/rime hicfuisti! — Ici le blum- 
sonnier faitallusion á la mort deLoñis YIII, dans la croisade 
des Albigeois. Au XIII^ et au XIV siécle, on confondait 
les .EipagnoUtt les Pfwen^x. 'V07CZ Danle, De ^uig^ri 
eloquentia. 



Digitized by VjOOQIC 



FRAN^OIS. 191 

Rois, por Dfieu, poiorqu(»«BOÍ-tu 
Home parjure et vaincu ? 
Tes aious qui prit d'Aoju * 

Li cuéns de Chatnpaigne 
£t li rois d'Espaigne 
Fussentvit et abatta 
Et France ftist eo vertu. 

Sire y quar faites mander 
Vos barons et accorder; 
Et viegnent avant li Per 
Qui seulent France guier'; 

Et o vos inainie 3 

Vos feront aie ; 

I D'Angu ou d'Anjou (Msc. Dangu), 11 y a dans les deux 
leQons un vers passé, c*est le quatriéme; et cette omission 
reod le troistéme iiiiiiteUigi|)le;J*o$e le restituer ici, en de- 
mandant pardon de la liberté grande : 

Tes aioas qai prit d*Angii 
Vhommr, 9t á$i vil ttnai 

Philippe-Attguste, eiv eflR4> rétktíí á It cónronne le comté 
d'Anjou. 

> Qui seuUnt France guier. Qui ont coutume de gouver- 
ner la France. Cette expressioi;» ,rappeUe siogulíereaient 
Taxiome actuel : Le poí regne et negoufferftejMt, 

3 O vos mainie, Avep vos gens. 
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Et faites les clers aler 
En lor église chanten 

Sé vous volés honorer 
Vos prendomes et amer, 
Us feroient repasser 
Les Englois outre la mer. 

Rois , ne créés míe 

Gent de femenie ' , 
Mais faites ceus apeler 
Qui armes saichent porter. 

Diex qui le mont puet sauver 
Gart Flanee de raüser * 

Et la baronnie ! 

Et Thibaut de Brie 
Doint Diex le roí mains amer, 
Et Ferrant fasse ferrer. 

REPEISE FINALB. 

Rois, la prophécie 

Qu'on dit ne ment míe, 
Que femé sut ceus grever ^ 
Qui ses barons sol amer. 

I Femsnie, du sexe fémínin. 

* Raüser, Faiblir, chanceler comme uu roseau. 

3 Ceus , etc. , que les femmes savent toujours mal &jre á 
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Jpres ees trois chansons, on uvouera que LaRa- 
valiére a granel tort d*accuser Mathieu París d'avoír 
inventé la fable des amours de Thibaud, « Du moins , 
« ajoiite-t-il y n^ ai-je trouvé encoré aucun historien 
qui Vait débitée avant luí. » Mais toutes les citations 
que j' ai faites de Philippe MoUskes , des Chroniques 
de Reims et de saint Magloire , sónt au contraire plus , 
anciennes que Vhistoire de Mathieu. Hues de la Ferté 
a bien pu calomnier la conduite et tes sentiments de 
la reine ; mais ce qu'il s'agit de promer contre Vapo- 
logiste du roi de Naparre , c'est que la passion de ce 
dernier faisait le sujet de tous les entretieñs et que 
personne ne se serait avisé de la révoquer en doute, 

A Mathieu Paris y La Ravaliére oppose plusieurs 
témoignages riégatifs que nous allons rappeler. Le 
premier est celui de I* historien anonyme des gestes de, 

Louis VIH y qui n*a pas expliqué la retraite de Thi- 

baud en 1226^ par son amour pour la reine. Cela 
prouife que V anonyme ne jugeait pas que V amour du 

Champenois datát de cette époque, Nous sommes de 

son apis. 

Les autres autorités silencieuses sont foinpille^ 

celui qui mootre de ramour pour ses bapons. — Ou hieB (car 
ees derniers vers sont obscurs) : que femme sait toujours mal &ire 
a quiconque était aimé de son ínari. 

9 
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Vauteur de la chronique du comte de Montfort, Ñangis 
et Guillaume Guiart, Quant a ce dernier, ¿I écrivait 
plus d'un siécle aprés la mort de Blanche , son íe- 
moignage est done nul, Quant á Joinviüey uniquement 
occupé de la gloire de saint Louis, ü serait étannamt 
quUlfdt entré dans le moindre détailsurdes anecdotes 
étrangeres a son grave et pieux sujeta Oa en doit diré 
autant de Guillaume de Nangis, Et quant a fhistorien 
da comte de Montfort , sa chronique se bornant aux 
événements de la croisade albigeoise^ on ne, voit pos 
ce qu'il aurait pu diré des amours de madame la re- 
gente» 

Si les Chroniques de Saint^Denis avaient egalement 
passé sous silence ou méme démentí. ees fameuses 
amours i combien eút tnomphé notre La Rai^aliJérel 
comme ü eút vanté la gravité , V irrefragable autkentír- 
cité de ce beau monument Idstoriquel Malkeureuse- 
ment pour luiy voici ce qu'on lit 4ans leS: Chconiques 
de Saiut-Denis , année ia34. 

(c Assés tost aprés que le rpy ol espousé feoMiie, 
le conté de Champaigne commen^a á contrarier le 
roy et á enforcier ses villes ét ses ehastiaalx. ec á Taire 
garnisons. Nouvelles en vindrent au roy á Paris oú 
ij estoit que le conté vouioit entrer en France á forcé 
d'armes. Si manda le conté de Poitiers son frére et 
Robert d'Artois et prindrent conseil ensenoUe-q^'U 
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inanderoient teur gent et ajnsi le firent, et puis tan- 
tost semislrent á chemin versChampaigne pour abat- 
iré la fíerté du conté. Le conté Tibaus sot que li rois 
venoit contre lui á grant compaignie de gent , si se 
doubta ique 1¡ roy ne li tolsist sa terre et envoya au 
rey des plus sages homes de son conseil pour requerre 
paix et amour ; et pour ce que le roy avoit fait des- 
pens á sa gent assembler, le conté lui donnait deux 
bonnes villes á toutes leurs appartenances. C'est 
assavoir Monstreul cu Fault-Yonne , et Bray-sur- 
Seine. 

« Li rois qui tousjours fu piteux lui otroia paix et 
accordance. A celle paix faire fu la ro'ine Blanqhe 
qui dit : « Par Dieu, conté Tibaus, vous ne déussiés 
« point estre notre contraire. II vous déust bien ra- 
« membrer de la bonté que le roy mon filx vous fist 
« qui vint en votre aidepour secourre vostre contrae 
« et vostre terre contre tous les barons de France 
«qui la voulloient toute ardoir et metre en. char- 
«bon. »Le conté regarda la roíne quitant estoitbelle 
et sage que de la grant biauté d'elle il fu tout esba- 
his. Si lui respondi : « Par ma foi , ma dame , mon 
« cueur,mon corps et ma terre est en votre comman- 
« demeut ; et n'est rien qui vous pléust et plaire péust 
« qiie jene féisse volenticrs. Néjamais,séDieu plaist, 
« contre vous né contre les vostres ne seray. »D*ilec 
se parti tout pensis et lui .venoit souvent en remen- 

9- 
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br^oce dcr doulx regar t de la rome et de sa belle 
contenaoce. Lors si entroit en son ceur une pensée 
doulce et. amoureuse. Mais quapt il lui isauvenoit 
qu'elle estoit si haulte dame, de si bonne vie et de si 
aete qu'il n en porroit joír, si muoit sa doidee peiisée 
amoureuse en grant tristesse. 

« Et pour ce que parfondes pensées engendrent 
mélencolies , il lui fa loes d'aucuns sages homes qa'il 
s'estudiast en bianlx sons de TÍelle et en douls cfaans 
d^litables. Si fist entre lui et Gaste-Brüllé les plus 
belles chan9ons , les plus délitables et les plus mélo- 
dieuses qui onques fussent oyes en chan^ons et en 
vielles. Et les fist escripre en sa sale á Provins ét en 
eelle de Troyes. Et sont appellées les chan^ons nu 
roy de Navarre. Car le royanme de Navarrelui eschey 
de par son frére qui mouru sans hoir de son corps. » 
( J/«r. 8309,/ 28a, D** a). 

£n présence d'une autorité aussi imposante y ü ne 
restait a La üaoaliére. qu'a se déclarér vaincu : ¿I a 
pris un autre biais. Ce passage , /j-r-iV dit , ^94 p^¿n 
d'inepties. II n'y a pas un fait, une circonstance qui 
T^y senté lefauxpourpeu qu'on l'ejcamine, LesChro^ 
ñiques de SaiDí-Benis n'ont éíé impriméesqu'en 1476, 
ellesont done para plus de deux cents ans aprés Thi- 
baud, Uerreúr de celui qui a ajuste cet articie weni 
peut^étre de ce qu*H amit la Mathieu París , et cepen* 
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dúnt, il fáit naffre Vamour de Thibaud sept ou huit 
ans plus tard. Enjin, les habitants de Propíns et de 
Troyes consultes, ont répondu qu'il H*y avait sur le 
fait des chansons écrítes dans les salles dupaUUs de 
ees deuxvillesj qu'aúe traditíon qu'ils ne youdraient 
pas garantir. 

En vérité y voila depuissantes objections! Je veux 
bien ^e l'impression des Chroniqties de Saint- Denis 
sóit de 1476, mais les manuscrits qu*on en con- 
serve remóntente pour ce qui touche a Philippe- 
Auguste , au régne de Louis VIII, et pour saint 
Louis aux pf^emiéres années da régne de PhUippe-le- 
Bel, Le ckroniqueurcontreditletémoignagede Mathieu 
Paris; Un' a done pas imaginé son récit d'aprés 
Mathieu Paris, Les chansons de Thibaudne setrouvent 
plus sur les murailles de Próvins ou de Trqyes; mais, 
sans abuser de resprit d'interprétation ^ ne peut-qn 
supposerque le chroniqueur, en rappelant que Thibaud 
fit écrire ses chansons dans ses salles de Provins et 
de Troyes , entendait seulement diré que son intention 
apait été qu'eües fussent conservées dans ees deux 
résidences, non pas sur les murailles, mais sur de 
bellesfeuilles de vélin dont nous possédons peut-étre 
encoré ,á la Bihliotheque du Roi, quelquesfragments, 
sans qu'il nous soit possible de les dUtinguer des au- 
tres copies? 

Maintenant, ilme reste ademanderpardon de cette 

9- 
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longue polémique. La Bavaliére est un écrivam élé^ 
gant , un éditeur consciencieux ; mais, en general, sa 
critique est peu sáre , elle n*estpas approfondie, Sous 
ce rapportf son travailsur le comte de Champagne ese, 
a mon avis , loin de mériter la réputation dont iljouit, 
et qu'une noupelle edition luiferait perdre sans doute '. 
Un autre tort plus grape encoré et queje ne pardo nne 
pos a cet antiquaire, c*est la mechante querelle que 
plus tard ilfit aux excellentes profaces de /'HisCoire 
littéraire , tomes V et VIL Comme ce monument 
de la saine érudition des Bénedictins a toujours été 
peu répandu , tandis que les ohjeclions de La Rava- 
liére ont étéinsérces dans le Journal des Savants , alors 
fort en vogue , il en est resulté que les opinions les 
moins judicieuses ont seulesfait autorité, etque méme 
elles prévalent encoré dans toutes les questhns qui 
iouchent auglorieux bereeau de la littératurefranqaise, 
Pour ce qui est de la reine B lanche , cet te poé^ 
tique figure du siéele le plus poétique de notrehistoire 
et de toutes les histoires peut-éére , je ne pense pas 
avoir fait le moindre tort h sa gloire , en justifiant 
quelque peu le soupgon d'un amour mutuel entre 

X Le bon homme M. de Roquefort préparait une édition du 
roi de Navarre, dans les demiers temps de son séjour en France. 
Mais il avait adopté les bases de la critique de La RaValíére. 
La sienne reposáít sor de bonnes cofrections du texte original 
«l du Glossaíre. 
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^lle et le comte Thibaud de Champagne. Aujou1rd*hui 
que la pureté de nos moeurs et de nos principes est 
incontestable , nous trouvons , je le sais , un vrai suj'et 
de scandale dans toutes les tendres faiblesses qui se 
rattachent a la mémoire de nos plus grands rois et 
méme de nos plus grandes reines. Que n^a-t^on pas 
ditde Louis XI F, de Henri II , de Franqois /*'' et 
de Charles VII; des belles et infortunées Marie Stuart 
et Marie- Jntoinette ' / Helas I nous ressemblons aux 
sépulcres blanchis de VÉuangile ; quand toutafini 
pour nous , idees religieuses , sentiments chevaleres- 
qaes y enthousiasme patriotique y nous passons notre 
iemps a nier la lamiere que nous ne voyons plus; et 
nous employons toutes les ressources de notre esprit a 
prouver non-seulement que Vhypocrisie est la grande 
reine de notre siécle y mais qu*elle n'a jamáis cessé 
d*étre la reine du monde, Nous nous trompons sans 
doute : etpour ne parler que du XIIP siécle , il ctait 
vrai le temps oü nos rois abandonnaient leurs états 
pour aller guerroyer en Égypte les ennemis de leur 
Dieu ; il étaií vrai le temps oü Louis FUI mourait 
plutót qué de partager le lit conjugal avec une autre 
femme ; oii Marguerite suppliait un chevalier de la 
tuery pour la soustraire au déshonneur, et oii ce che- 
valier le lui promettait ; oii Quenes de Bethune Jaisait 

' Ignosceoda quidem, scirent si igooscere manes 1 
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a Vusurpateur de Constantmople la répanse que noüs 
oponscitée; oü PhUippe'-Aagustedéposaiisacouronne 
pour Vojfrir au pius digne ; oit Vonfaisaii des poémes 
et des romans comme BerteHittx-^rA&s-piés y ei Trís- 
tan du LéoDois ; des chantons comme eelles tia raí de 
Navarre et d'jíudefroi; enfin^ oul'on voyait unejeune 
princesse ( c'éudt notre Blanche de Castíiie) aire au, 
roi Philippe^Auguste íes partees queje vais transcrire, 

Nous sommes en iai6 : le fils de France, Louts^ 
ie^lÁon , est alié recueillir la eouronne que les ifarons 
anglais , aprés avoir chassé leur mauvais roi Jean > 
lui ont qfferte, Bientói , les barons se sont repentis ; ils 
ont rappelé Vhéritier de Jean , et Loáis se troupe a 
leur merci; car Philippe'Auguste n'osait lui Jaire 
passer des secours , dans la crainte des censures ecclé- 
siastiques, 

«< Aviat que mes sires Loeys ot despendu tout le 
sien , et li failit argens, et manda á son pére que il li 
aidast et envoiast deniers. Et li rois dist que par la 
lance Saint-Jacques ' il n'en feroit noient, né já , por 
li, ne seroit escumeniés. Quant ma dame Blance le 
sot, si vint au roy é£ li dist: « €oumen't, sife ! laÍFés- 
« TOS dont TOstre ñls morir en étraoges tecres? Sire, 
a pour Dieu ! ildoit estre iretiers aprés vous; envoies- 

' Par la lance de saint Jacques. C'était le serment ordioaire 
de Philippe-Auguste. 
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<( H 90U que mestiers li est; 4iu moios les issues ^ de 
« son patremoiáe. — Ciertes, Blance, dist li rois, jeC 

« n'en ferai noient Non j sire? dist la dame. — 

<^ N<m^oÍFy dist U rois. — £t je sai bien , dist la dame, 
« que j'en ferai. — Qu'en ferés-vos doíit ? dist li rois. 
« — Par la béneoite mére-Dieu , j'ai biaus enfans de 
« mon siguour, je les meterai engages, et bien trou- 

Terai qui me prestera sour aus. » A tant se parti 
don roy, aínsi come dervée *. Et qnant li rois la vit 
«nsi aler, si^quida que ele désist vérité. Si la fist ra- 
pieler et li dist : « Blance, je vousdonrai de mon tré- 
<» sor tant come vons vorrés; et^n faites cou que vous 
• volés et 90U que vous quidiés que boin soit. — Sire, 

1 dist ma dame Blance, vous di tes bien. » Et lors fu 
déliyrés li grans trésors á ma dame Blance , et ele Ten- 
yoia á son signour. » 

Je ne comíais rien que l'on piusse mettre au-dessus 
de cet admirable mouvement de Blancke ; et c'est 
peut^tre Voccasion de remarquer que nos anciens 
ehroniqueurs vulgaires surpassént de beaucoup les 
historiens de Vantíquité dans tout ce qui ticnt a la 
mise en scene de leurs personnages. La, rien de pré^ 
paré ;partout un dialogue vrai , touchant et pittores- 
que. Aprés un si long temps, nous revoyons nos vieux 

I Les issues f les revenus de son apanage. 
» Dervée, insensée. 
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Franjáis tels qu'ils étaient, 11 n*en estpas de méme 
des héros de Vantiquité. Tous leurs discoursj leurs 
moindres mots sont a effet; et jusque dans ie bon 
PlutarquCy ils posent devant nous comme le Romulus 
de David , ou le Cicerón de Foltaire, 
. Le passage quejeviens de transcrire donnera peut- 
étre a quelqu 'un V envié depublier la chronique entiére- 
ment oubliée quime Vafoumi; etpuisque cet article 
de messire Hues de la Ferté est surtout consacré 
aux souvenirs de la reine BUtnche y je finircd par la 
citation des adieua: de saint Louis et de sa mere , ■ 
quand le roi partit pour la croisade; jecroirai terminer 
ainsi convenablement un volunte composé dans £*inten- 
tion de raviver quelques souvenirs franjáis, 

(t Quaot li rois ot atourné sa voie, si prist s'eskei;pe ' 
et son bourdon á Notre-Dame á París; et li canta sa 
messe li evesques. Et se mut de Nostre-Dame entre 
lai et la roine et ses fréres et lor femmés, deschaus 
et ñus pies; et toutes les congregations et li peules 
de París* les convoiérent jusques á Saint-Denis, en 
larmes et en plours. El lá, príst li rois congiet á aus 
et les renvoia á París , et plora assés au departir. 

«c Mais la ro'íne , sa mere , demoura avec lui et le 
convoia troi jors, maleoit gréle roi, et li dist adont: 

« S'eskerpe, soú echarpe. 
» Li peules, le peuple. 
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« Biele tres douce mere , par celle foi que vous me 
«devés, retournés des ore mais. Je vous lais roes 
« deas enfans eu garde, Loéys, Philippe et Ysabiel ;. et 
« vous lais á garder le roiaume de France , et je sais 
« de fí que il sera bien gardés et bien gouvrenés. » 
A dont , li dist la ro'íne en plorant : « Biaus tr^s dous 
• fils, coment porra li miens cuers endurer la départie 
« de moi et de vous? Ciertes, il sera plus dure que 
« pierre sé il nefent en deus rooitiés. Car vous m'avés 
«esté li mieudres fíls qui onques fust á mere. » A ce 
mot chéi pasmée, et li rois la redrecha et Ten leva, 
et prist congié á li en plorant; et la ro'íne se repasma 
et fu un^ grant piece en pamísons; et quant ele fu 
revenue , si dist : « Biaus tenres fius , jamáis ne vous 
« verrai ; li cuers le me dist bien. » Et ele dist voir , 
car ele fu morte, avant qu*¡l revenist. » 

[Chronique de ñeims, depuis Louis FI 
jusqu'a Vannée laSg. Msc, de Sor- 
bonne ^ 71° 454» ) 



EXPLICIT. 
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